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Recevez , cher Ami > l'offre que 
vous fait l'amitié , de ce petit 
Ouvrage. Vous y verre^ confirmé 
ce que nous avons dit fouvent dans 
nos entretiens ; que ce neft quen 
confidérant Fenfemble des ouvrages 
de la Nature , qu'on peut efpérer 
d'en entrevoir le mécanifme. On 
découvre dans l'un ce quon ne 
peut appercevoir dans C autre ; & 
ils font liés d'une manière fi étroite , 
que les analogies induifent rare* 
pient en erreur* 

a 
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Lesfciences récréent & fatisfont 
Vefprit s -mais l'amitié feule? rem- 
plit le cceïir, & fait le vrài~bon- 
heur de la vie. Aime^moi donc 
toujours 9 comme je vous aime. 
Adieu. 
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DIS C O U R S 

PRÈLlMlNAiRE* ". . 

La ^Nature (i) dans aucune dé 
£es produâiohs fur notre globe , 
i\'a déployé autant d'art que 
Ôans \a fttuûute des êttes or- 
ganifés^ elle y a mis ua appa- 
reil que nous ne lui voyon$ 
avoir afie&é nulle part : chaque 
pièce qui les compofe eft d'une 
délicateffe & d'une texture qui 
font encore au deîTus de nos 
connoiffances naiffantes j elles 
fe rapportent toutes avec une 
telle exaftitude , que le déran- 

Î cernent de l'une influe fur toutes 
es autres , & peut en fufpendre 
le mouvement : le même ëfpHt 
vivifiant les anime i tous ces re£ 

Torts fi foibles eh apparence pro- 

^— — — — — — r < — ■— l 'i m» 

(i) Bienjentendu que Nature ne lignifie 
pas l'Auteur de toutes chofes, mais qu'elle 
agit conformément aux lobe qui lui ont été 
. preferite? par Dieu» * 
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doifent les plus grands e&tstQuef 
rapport entre la iubftancë pul- 
peufe du cerveau & des nerfs tl'un 
éléphant , & la force prodigieufe 
de cet énorme animai î Ceft que 
fans doute dans ces belles ma- 
chines , comme dans les nôtres , 
l'excès de viteffe de la force mo- 
trice eft en équilibre avec celui 
des mafles. 

Les corps des animaux font de 
fimples machines , dont le prin- 
cipe du mouvement eu en elles- 
mêmes. Nous fommes obligés de 
remonter fans ceffe les reflbrts 
des nôtres : celles-ci une fois ani> 
mées fe meuyeht jufqu'à ce que 
leur organifation foit détruite* 
Qi fuperbe courfier dont la dé? 
marche eft fi noble , cette biche 
fvelte dont rien n'égale la viteffé, 
font de pures machines...* Que 
dis- je ? les chefs-d'œuvre de 
l'efprit humain , l'Enéide , la 
Hënriàde*, &c. ces ouvrages 
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immortels , font le produit d$ 
diffétens mouvemens dans yp 
cerveau bien organifé , qui four- 
nit à lame cette foule d'images 
qu'elle place & encadre enfuite 
<atf*c grt. 
. M^is la Nature qui aime à en- 

jcWLnet; {es produôions 9 n'a pas 
pafle dç Ja matière inanimée aux 
êtres vivans fans fuivre des gra- 
dations i elle a produit d'abord 
les végétaux , dont qpekjues-uns 
reffémWent be^uc^up à certains 
minéraux $ elle a pafle aux ani- 
maux, en fe ménageant toujours 
des nuances infennbles. Si le po- 
lype d'e^u douce n'avpi$ ie^ mç vi- 
vement progreffif , peutfêtre der 
yroit-il être placé dans le règne 
végétal. Ç'eft ainfi que marche 
la Nature pour arriver jufqu'à 

l'homme* • 

Quelque variété qu'elle ait 
xnife entre les êtres vivants qui 

couvrent Ja furface du gjofce V 
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elle a cependant fuivi un feul 8c 
-même plan : <fës liqueurs circu- 
lent dans leurs vaifleaux } elles 
., font dénaturées par les forces 
vitales qui en produifent de nou- 
velles. La reproduction s'opère 
{>ar un fluide particulier & par 
e concours de différons fexes* 
Les végétaux font fixés & tirent 
leur nourriture du fein de la terre : 
mais Tanimal ne tient à aucune 
place ; il a des fens qui le font 
communiquer avec les objets 
extérieurs : ce forit ces fenfations 
qui lé meuvent ; il en conferve 
la mémoire : enfin , l'homme rai- 
sonne & eft capable des fpécu- 
lations les plus fublimes. Il eft 
cependant des animaux , tels que 
l'huitre, fixés à un lieu d'une' 
manière immobile. ; 

Ce fera à l'wganifation du 
corps humain que nous nous at- 
tacherons plus particulièrement} 
elle eft plus parfaite & nous in* 
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térefle davantage : nous en ferons 
enfuite facilement l'application 
aux autres animaux , car la na- 
ture opère toujours par des voies 
affez uniformes; elle ne fe répète 
jamais dans aucune de fes pro- 
ductions, mais elles ont toutes dçs 
jappons tr es -prochains. L'hom- 
. me 9 qu'elle a diftingué d'une ma- 
. Bière û particulière par une ame 
/pirituelle & immortelle, elle l'a 
-voulu rapprocher des animaux , 
çn l'unifiant à un corps fembla- 
ble à xelui du jocko & de quel- 
ques autres éfpèces de fînge. 

Le corps humain eft un des 
mieux proportionnés \ fes mou- 
f vepiens font faciles. L'homme 
r€Û un des plus forts 'animaux : 
il n'eft pas armé, il eft vrai , 
v cpmme beaucoup d'autres ; fes 
dents ne font pas faites pour dé- 
corer , il n'a point de griffes pour 
déchirer , mais fa main peut s'ar- 
mer de pierres & de branches 
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d'arbres pour fe défendre ou pou» 
attaquer. On pourrait foupçon*- 
ner,difent quelques philofophes, 
que l'homme des premiers temps 
a pu marcher à quatre pieds 
comrtie le finge, & qu'il eft de* 
venu bipède par habitude ; ce 
qui a dû produire de grands 
changemens dans (bn corps. Là 
face , qui étoit verticale par rap- 
port au tronc, lui eft devenue 
parallèle j le baffin a totalement 
Changé : étant foutenu à la partie 
antérieure Amplement furies ca- 
vités cotyloïdes , la poftérieure a 
dû s'abaiffer par le poids de la 
colonne épinièré qui porte toute 
fur l'os facrum 5 aufli chez le 
fœtus approche-t-il davantage 
de celui des quadrupèdes: le pied 
ne faifoit point angle droit avec 
la jambe : les mufcles des fefles , 
des cuiffes & des jambes , patr 
Feffort continuel qu'ils font pout 
foutenir verticalement, toute k 
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machineront acquis une gtofleur 

prodigieufe : la main partant 

tout à la bouche, la mâchoire 

inférieure s eft un peu retirée : le 

net s 'eft formé en fe mouchant* 

•parce que la mucofité fournie 

par les narines eft devenue plus 

abondante : les poils lui {ont toiq* 

bésjôc il seâ trouvé nu, comme 

ïeû déjà en partie le pungos t , 

animal qui Te rapproche le plus 

•de l'homme. Nous avons vu dçs 

hommes abandonnés à fia fimplp 

nature dans les forêts f courir à 

quatre pieds avec beaucoup dp 

viteffe 9 fe fervir de leurs ongles 

para déchirer les animaux dont 

ils ie aourrîflbient quand ils eji 

pouvoient prendre , autrement 

ils vivoient de fruits : on a ci- 

vilifé ces homme^, & ils, font 

devenus femblables à ceux de la 
fociété; 

Cette différence dans la posi- 
tion du corps, a dû produire <fe 



xîv DISCOURS 

grands changemens dans 1\ 
nomie animale. Uft favànt a at- 
tribué la plupart de nos maladies 
à cette caufe. Les vifcères du bas- 
ventre reppfoient fur la poitrine , 
& le poumon fur la plèvre : au* 
jourd'hui l'un eft fupporté par la, 
trachée-artère, & les autres par 
leurs ligamens fufpenfoires. Le 
fang a moins de facilité pour 
gagner les extrémités fupérieu~ 
res, & à plus de peine à reve- 
nir des inférieures. . 

Il paroît , par les anciennes tra- 
ditions , que l'homme habitok 
primitivement les pays chauds, 
comme les fingesj mais $ en fe 
• civilifant & fe multipliant , il eft 
devenu habitant de toute la terre: 
ilpeut multiplier fon efpèce dans 
tous les climats, ce qui lui eft 
particulier , & ce qui eft bien ex- 
traordinaire. Nos animaux do- 
meftiques approchent plus, ou 
moins de lui à cet égard* , 
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- Mais combien l'homme de la 
fociété eft-il dégénéré de cet état 
de force & de fonte de l'homme 
de nature ? Celui-ci, toujours er- 
rant , éprouvant toutes les injures 
de l'air , tantôt brûlé par le fo* 
ieil lé plus ardent, tantôt expofé 
à un froid âpre , o\l à la pluie , 

aux orages , brave tout impu- 
nément ; il couche fur la terre , 
au milieu des neiges, fans en 
^tre incommodé * la faim , la 
foi! , ou Texcès dans le boire & 
le manger , n'altèrent nullement 
cette conftitution vigoureufe : au 
contraire , l'homme focial ne 
pourroit endurer ces mêmes inr 
tempéries de l'air fans en éprou^ 
ver les plus grands accidens ; il 
eft obligé de fe couvrir , & dç 
fe conftruire des habitations ; 
l'excès ou le défaut de nourriture 
rincooimodent également. 

Néanmoins il y aura encore 
de grandes différence? chez lui 
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à' cet égard* Les laboureurs ; li- 
vrés aux travaux dç la campa* 
gne , feront beaucoup moins dé- 
ficats que les riches habitans des 
villes , qui vivent fi mollement, 
L'illuftre Citoyen de Genève > 
dans un moment d'humeur , 4 
dit qu'à entendre les Médecins» 
l'homme fauvage & les animaux 
devraient être perclus de rhu- 
matifmes 9 . couchant fur la terre 
& expofés à toiis les temps. Les 
Médecins ne diront point. cela 
de l'homme de nature ; mais ils 
le diront de M* Roufleau 9 ils lç 
diront de l'homme focial ; ou 
plutôt une expérience confiante 
<& journalière ne le prouver* 
que trop. Un coup d'air , une 
porte entr'ouverte , enrhume une 
femme de Cour , & fa Fermière 
n'en fera point incommodée s 
mais .celle-ci le feroit de ce qui 
n'affeâera pas l'habitant des bois* 
On n'a pas encore calculé j& 
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que peut ïhabkwle fur le corps 
humain j les remets .les phiB 
aftifsy «près un long u&ge , n'y 
font aucune impreift>n. Mithrir 
date s'étoit tellement familiarisé 
avec les poifons, qq'ii ne put* 
par leur moyen , terminer fei 
jours. ^ 

Le corps des animaux n'a pas 
fubi les mêmes changemens * f ife 
4e font peu écartés de la place 
que Leur avoit affignée la nature j 
chacun a confervé le génie qu'elle 
leur avoit imprimé. Les feuls ani- 
maux domeftiques , flétris par 1» 
fervitudé , ont dégénéré de leur 
valeur originelle : ils ont pris les 
qualités & les- défauts de leurs 
maîtres j leur tempérament s eft 
plié plus volontiers à la difieretv 
ce des climats ; dans toutes leg 
faifcms de Tannée ils peuvent Ce 
Teproduire %. le temps, de leuiss 
amours n'arrive plus à des pé- 
riodes réglées» Mais en perdant 
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de fa force , le corps a acquis de 
l'élégance dans tes* formes : ori 
n'eût point trouvé dans les forêts 
les belles tailles qu'ont nos che« 
vaux distingués. Les végétaux 
eux-mêmes ont refTenti les in- 
fluences de l'état fpcial : la na- 
ture agrefte ne produifoit ni leç 
fruits délicats de nos jardins, ni les 
fleurs brillantes de nos parterres* 

Cet Ouvrage eût pu être fort 
long : les feuls détails de l'ana- 
tomie comparée euflent été im- 
menfes ; mais j'ai cherché à être 
court , c'eft pourquoi j'ai peu 
cité. Qu'on ne croie pas que 
c'eft pour m'approprier des idées 
qui ne m'appartiennent point. 

Cherchant à découvrir les prin- 
cipes des corps organifés, j'ai dû 
remonter aux premiers élémens > 
pour voir qu'elle place ils y oc- 
cupoient. L'eau , l'air , le feu & 
la terre , font diversement com- 
binés , & y exiftent fous des états 
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bien diiFérens: chaque jour étend 
nos connoiflances à cet égatd ;" 
& elles parviendront à un point 
que nous n'ofions foupçopner , fi 
on fuit les expériences commet 



Les animaux & les végétaux 
font de fupeîbes machines hy- 
drauliques, animées par différen- 
te puifTances motrices dont j'ai 
tâché de développer le méca- 
nifme. La ftrufture du végétal 
étant beaucoup plus fîrpple , j'au- 
rois dû commencer par elle ; 
mais elle eft moins connue , & 
en conféquence -j'ai cru devoir 
n'en parler qu'après avoir traité 
de celle de l'animal. 

Les uns & les autres font uni- 
quement compofés de différen- 
tes liqueurs contenues dans des 
vaiffeaux , & de glandes ou viA 
cères qui les féparent pour les 
différentes fins auxquelles la Na- 
ture les dêitina : j'ai cherché à 
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découvrir r<yrganifàtk>n des: raid 
& la natore des autres ; ifc* m'owt 
préfenté un feul deiîin, a*eè de» 
nuances infiniment variées ç j'ai 
tâché de les faifir , & de crayon* 
ner l'échelle de la Nature. 
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De i* E a u. 

. .L'EAU eft un des grands a-gens de U 
nature; elle l'emploie fur-tout dans la 
confîmâion des corps organifés, dont 
il efl peut-être un des principes les plus 
abondans ; car la bafe de tous leurs li- 
quides , de tous leurs folides , eft l'eau : 
c'eft elle qui en tient tous les principes 
en dïfiolution , & les fait criftaltifer 
chacun fuivant leurs formes & figures. 
L'eau eft infiniment plus abondante 
chez les jeunes animaux & végétaux 
A 
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que chez les vieux : chez les première 
tous les liquides & les folîdes ne font 
pour ainfi dire que de l'eau chargée de 
quelques autres principes-; mais en 
avançant en âge , ces autres principes 
en prennent la place , les liquides de- 
viennent plus chargés , les folîdes pren- 
nent plus de cônfiftance. Les principes 
huileux , falins , terreux , font plus 
abondans , ainfi que l'air fixe , le fèu 
fixe ou phlogiftique ; leur fibre a plus 
de maffe, plus dejblidité, eft moins 
flexible. 

De la Terre, 

La terre étoit le feul élément qu'on 
croyoit autrefois pouvoir donner de la 
folidité aux corps. Les nouvelles expé» 
îiences ont prouvé que les corps or* 
£anifés contertoient très- peu de terre: 
ce qui abonde le plus en eux., eft 
l'eau , l'air fixe 9 le feu fixe, l'huile & 
les fels. Tous ces diflférens principes , 
en fe combinant , acquièrent de la fo- 
lidité Jk deviennent très-fixes : c'eft fur- 
tout Pair fixe , élément qu'on en avoit 
le moins foupçonné jufqu'ici , qui leur 
donne cette folidité. On a démontré 
par de nombreufes expériences 9 que 
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la chaux & toutes les terres calcaires 
ne doivent leur confiilance qu'à l'air 
jfee qu'elles contiennent en grande quan- 
tité ; en les, en dépouillant , on leur ôte 
leur folklité : d'où M. Halier a conclu , 
avec raifon, que*c'étoit cet air fixe, 
très- abondant dans nos o$ fur-tout , 6c 
dans tous nos autres foiides , qui leur 
donnait la confiftance. 

La terre des végétaux paroît une,; 
«lie neft point argileufe , elle n'eu 
point calcaire , & fait cependant ef- 
fervescence avec les acides. Noué la 
rangeons dans laclafle des absorbantes. 

On diftingue deux efpèces de terre 
dans les animaux , celle qui constitue 
les os !, & celle qui entre dans la 
compofition des parties molles & des 
fluides. 

La terre des os a été appelée cal- 
caire , mais .elle en diffère à bien des 
.égards-; il eft vrai que calcinée, & 
même fans l'être , elle fait efferves- 
cence avec lés acides; mais d'ailleurs 
«lie n'en a point la cauflicité , elle 
n'attire point Feau : auffi la regarde- 
t-on aujourd'hui comme un fel corti- 
pofé d'acide phofphorique & de terre 
calcaire , avec une tt ès-grande quantité 
^air fixe K ainfi que la chaux elle-même 

À i j 
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qui en contient beaucoup : il en eft*qui 
admettent 'du natrum dans les os, La 
feule terre des écailles des coquillages 
eft une vraie terre calcaire. 
, La terre des parties molles diffère 
beaucoup de celle-ci : lorfqu'elle eft 
dépouillée de toute partie étrangère - 9 
comme aprè> la combuftion , elle fait 
bien effervefcence avec les acides-; 
mais elle n'a nulle propriété des terres 
calcaires ; on l'appelle abforbante : on 
n'y a point découvert , comme dans la 
calcaire , d'acide phofphorique ; elle 
paroît peu différer de celle qu'on trouve 
dans les végétaux. 

Les parties molles contiennent beau- 
coup moins de terre à proportion , que 
les parties folides ; car une maffe con- 
sidérable de chair donne très^peu de 
terre«après la combuftion ou la putré- 
faftion , au lieu que les os en con- 
" tiennent encore une tertainè quantité. 

Du F tu fixt ou phlogifiiqut. 

Le feu eft l'élément le plus aftif de 
1* nature ; il anime tout. L'univers fe- 
roit bientôt dans un repos abfolu fans 
le feu ; tous les corps fe combineroient 
& ne feroient qu'une feule mafTe» Le 
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feu lui-même fe combine comme les 
autres; mais fa figure , fa mobilité, en 
rendent les combtnaîfons peu folides , 
& au. plus petit choc , chaque particule 
de cet élément fe dégage & jouit de 
toute fa mobilité. On peut confidérer 
le feu fous trois états difFérens ; i°. 
comme ayant. toute fon a&ivité.; i°. 
comme engagé Amplement dans d'au- 
tres corps qui le privent d'une partie 
de . cette aâi vite ; 3 . comme principe 
cohftituant des corps , en faifant partie, 
ainfi que la terre , l'eau & l'air. Sous 
cette forme il prend le nom de feu 
fixe , ou de phlogiftique ; c'eft ainfi 
que l'air eft confidété > i°. comme 
faifant grande maffe conftituant l'at- 
mofphère ; z°. comme engagé dans 
la plupart des corps , par exemple , 
dans l'eau ; 3 . comme principe ou 
air fixe. 

Le phlogiftique ou feu fixe entre 
comme principe dans la composition* 
des corps organifés comme dans tous 
les autres corps ; c'en eft fans doute 
un des principes les plus a&ifs : il 
paroît y être en très-grande quantité; 
il y eft même furabondant. Nous le 
voyons d'une manière bien fenfible au 

ftijet de .l'air, que Ton infpire j. il eft 

* » » » • . 
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changé en peu de temps en air phlo- 
giftique : c'eft donc le phlogiftique fur- 
abondant qui s'unit avec cet air dans 
le poumon ,. & le dénature ainfi. S'il 
y a du phlogiftique furabondant dans 
ce vifeère , il doit y en avoir dans 
toutes les autres parties du corps : fans 
doute il fera emporté avec l'humeur de 
J'infenfible tranfpiration , puifque , dans 
un appartement où il y a beaucoup de 
monde , & dont l'air n'eft point renou- 
velé , bientôt tout l'air en devient phlo- 
giftique. 

« M. Mofcati me mande , dit M. 
» Prieftley 9 qu'il avoit fait les mêmes 
n obfervations que moi , dans la vue 
» de prouver une circulation confiante 
» & régulière du phlogiftique aufli 
« bien que du faftg, dans l'économie 
h animale , & de déterminer par où il 
» s'introduit, par quel véhicule il eft 
H porté , quels effets il produit , & 
n par où il fe décharge, » 

Le phlogiftique n'eft que le feu fixe : 
cet élément r comme tous les autres , 
cherche fans cefle à fe combiner ; mais 
fa figure &c fon mouvement font que 
rarement fes combinaifons font fol ides ^ 
& il fe détache avec facilité. Nous 
en avons un exemple daps les métaux, 
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Chez qui le phlogiftique eft furabon- 
dant, & tache les corps qui le tou- 
chent. 

Le phlogiftique abonde dans toutes 
nos liqueurs , mais nulle ne paroît 
en contenir autant que les efprits , foit 
animaux, foit féminaux ; de même que, 
parmi les liqueurs végétales , nulle n'en 
contient autant que les huiles ôc les 
efprits ardens. 1\ doit cependant y avoir 
une certaine proportion : il en eft de 
cet élément comme de tous les autres; 
s'il eft en trop petite quantité , vrai- 
semblablement ces huiles manqueront 
d'énergie , ou même cefleront d'être 
huiles ; mais auffi , fi la quantité eft 
trop confidérable ,' elles doivent éga- 
lement être décompofées, & ne feront 
plus huiles , mais tout autre compofé. 
Suppofons que pour faire Yaurafemi- 
nalis , il faille tant de parties d'eau , 
tant d'air, tant de phlogiftique, il eft 
bien certain que ti les proportions ne 
s'y trouvent plus , ce fera un nouveau 
compofé tout différent de Y aura fe* 
minalis. 

^ Nous ignorons les effets du phlo- 
giftique fur l'économie animale , mais 
certainement il doit en produire de très* 
grands , vu fon activité ; s'il eft trop 
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abondant , ou qu'il ne le (bit pas affer , 
elle en fera 'également détériorée. Nous» 
voyons d'une manière bien fenfiblo 
dans l'air , combien fa fur abondance 
eft miiiible, puifque,fi cet air Ce trouves 
rurchargé de phlogiftique , il tue , ne 
peut fervir à la respiration , ôte l'irri- 
tabilité aux parties , & produit tous les 
effets dont nous parlerons au fujet de 
l'air fixe , kfquels ne font dus qu'au 
phlogiftique. Nous en voyons encore 
un effet dans le feu électrique , qui ne 
pareît pas différent du phlogiftique. 
. Son défaut doit également produire 
de grands effets , mais que nous igno- 
rons : peut-être eft-oe ce qui rend chez 
certaines petfonnes la fibre fi lâche , 
ôte l'énergie aux efprits animaux 8i 
féminaux ; elles font moins fenfibles 
aux imprtffions de l'éleflricité ; & , 
comme nous l'avons dit, ce font les 
efprits animaux & féminaux qui con- 
tiennent le pîus de phlogiftique. 

- M. Meeze a fait un grand nombre 
^'expériences pour prouver que la 
lumière elle-même fe combine dans les 
végétaux ;quê ceux qui, étant toujours 
dans l'obfcunté, en font' privés, four^- 
frent ; 6c que leurs liqueurs n'ont-point 
l'énergie. qu'eUes .doivent avoir,.- < „ 
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* Lar même xhofç a lieu chez les ani~, 
jn?ux. Un animal privé de J'influence 
de la lumière , perd de fa force ; fa. 
i£I?re devient molle , le tiflu en eft lâ- 
che.: c'eft ce. qu'une expérience conf-* 
tante démontra La ttHni^e elle- n\ètne f 
qu'on peut regarder CQmme le feu le 
plus pur , .fe combine . donc , & entre 
çomrrçe principe chez, ks animaux & 
les végétaux. 

2?// Jluid* électrique. .. „ 

i-I^ fluide élééWque jotie un fi grand 
ïôle dans toute la nature, qu'il n'eft , 
pas furprenant qu?U ait une grande wv- 
fluence fur l'économie animale & vé* 
gétale : c'eft un fluide fubtil répandu par-» 
topt^ifocp» pénètre 4e même le$>corp$ 
orgapif&a Sa. nature eft encore wicdn- 
nue ;,<il,af*ant d'analogie avec le feu* 
la. lumière, qu'on a toujours cru que 
c ? étoit le même élément; il brûle, il 
éclaire ; il en à lafubtilité ; il fe trouve 
par-tout : cependant il eft fenfibie au 
ta A cpîçin^îMnei.efpèce, de ga? , c$ 
qui le Idifférençie entièrement' de-,l* 
lumière* , f . . 

Je. crp bois; que c'eft le phlogtfUqijer 
ou feu fixe fur abondait qui, fe tjf&uye- 

A v 
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dans tous les corps , & qui s'en de* 
fcche par les frottemens. M. Prieftley* 
a prouvé que l'air de l'atmofphère 
contçnoit beaucoup 4'air phlogiftiqué : 
cet air phlogiftiqué fera mis en mou- 
vement par le phlogiftiqué - qui fort 
du corps électrifé , a in fi que la marte? 
de la lumière eft ébranlée parua 
corps lumineux , l'aire ratmofphère 
par un corps fonore : cet air phlogif- 
tiqué formera ce gaz dont nous allons 
parler , & à qui on a cru reconnoître 
des propriétés acides comme à tous les 
airs gazeux. Cet air-ci fera encore plus 
gazeux par la furabondance du phlogif- 
tiqué , ce qui pourra lui donner l'odeur 
du phofphore de Kunckel : peut-être 
l'acide phofphorique eft-il cet air ga- 
zeux uni à une très-grande quantité -de 
phlogiftiqué* On retire de cet acide 
beaucoup d'air gazeux ^ ainfi tous les 
Corps font éleftrifables , puifque tous 
Ont du phlogiftiqué furabondant ; l'élec- 
tricité fe communiquera à des diftances 
immenfes par la quantité d'air phlogifc 
tiqué répandu dans ratmofphère , dont 
ilconftitue la majeure partie* Elle fera 
f moins forte dans les temps de pluie f 
Teau abforbant le phlogiftiqué dç Tair , 
& *s*y unifiant* 
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Nos corinoiflances de fes effets fur 
îes corps, animés font encpre très-bor- 
nées : nous les voyons cependant bien 
marqués dans les cas de paralyfie ; on 
fait qu'on a rappelé le mouvement & la 
fenfibilité , par ce moyen» fons des par* 
ties qui en étoient prefque entièrement 
privées. Il faut continuer i'éle&r.icité 
très-long- temps , donner la commo 
f ion électrique pVufieurs fois par jour , 
cependant avec du ménagement : les 
perfonnes qui ont la poitrine déli- 
cate font quelquefois incommodées 
du coup éleârique , lotfqu'il eft trop 
violent. 

Nous voyons encore l'influence de 
f éleftricité dans les effets du tonnerre : 
combien de perfonnes ne fouffrent- 
clles pas lorfqu'il tonne » ainfi qu$ 
lorfqu'elies font éle&rifées ? 

Comment agit le fluide éle&rique î 
Il paroit que fon impreffion fe porte 
en premier lieu fur lefprit animal : nous; 
avons vu qu'il en réveille le jnouve^ 
ment engourdi dans la paralyfie ; en 
fecondlieu, la laflitude qu'ors éprouva 
après avoir été long-temps éle&rifé j 
annonce une trèshgrands diflipatjon dâ 
cet efprir ; par cojlféquen* , que fou 

gouvernent a été accéléré parl'élec-* 
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trïcité. Enfin la commotion éleârîqiie r 
ht fecoufle , annoncent que c'eft le 
genre nerveux qui eft affe&é : on pré- 
tend même que de toutes les parties 
animales , il n'y a que les nerfs qui en 
reifentent les effets. 

Ge fluide augmente auffi le mouve»- 
ment' des liqueurs du poulet dans fa 
coque , & on vient de prouver qu'il* 
accélère de beaucoup fa naiffance : il 
rend la végétation plus forte , & fait 
diffiper l'efprit refleur des plantes. 

Tous ces effets doivent être produits 
par la grande affinité qu'il y a entre 
le phlogiftique & les huiles , foit ani- 
males , foit végétales , qui ont toujours 
du phlogiftique furabondant : chez les 
végétaux ce font les efprits re&eurs, les 
huiles éffentielles , l'éther , Pefprit de 
vin , qui s'éleftrife avec le plus de force; 
Ce qui eft une nouvelle preuve que le 
•fluide nerveux rient de la nature de ces 
huiles , & eft lui-même une liqueur 

éthérée. 

D'après ce que nous venons de dire ; 
on fent combien la -trop grande ou 
trop petite quantité Je fluide éleftrique 
doit influpr for l'économie animale. 

Nous ne parlerons, pas du fluide' 
«magnétique 7 qu'on prétead avoir Tac- 
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tton ht plus vive far le corps humain» 
Sufpendonsnotre jugement, jufqu'à ce 
que des expériences bien faites , bien 
constatées , fixent ce qu'on en doit 

penfer. 

De VAir de Patmofplùre. 

- L'air eft un des quatre élémens des 
corps : \\ faut le confidéret dans les 
opérations de la. nature fous deux af- 
peâs , en grande marte formant l'at- 
mofphèfe , & enfuit e comme élément,, 
comme principe. 

L'air, comme marte , eff de première 
néceflité ;. il enveloppe le globe , four-» 
iMt les vents y les vapeurs,. les pluies,! 
&c. : mais nous n'en parlerons ici que 
relativement aux êtres, organifés. Sont 

"^premier ufage eft pour la refpiration: 
nul animal, nul végétal ne peut vivre 4 
fans refpirer ; & tou* périflent plus' 
ou moins promptementv dès qu'on in*, 
terrompt en eux cette fon&ion eflen-- 

* tielle , foit en. les privant d'air , foit: 
en leur fourniffant un air peu propre à' 
k refpiration* Les- grands. animaux ne 
refpirènt que par le poumon ; les pos- 
ions par leurs lames , qu'on appelle vul« •■ 
gdirement ouies,- qui féparent l'air de 
l'eau ; enfin les infeâes & les végé-. 
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taux par un nombre infini de trachée!* 
Cet air de l'atmofphère s'infînue en* 
core dans nos corps avec les alimens : il 
s'y mêle dans la maftication , la digef- 
tion , donne le blanc mat au chyle , &C 
pénètre avec lui dans le torrent de la 
circulation : celui qui eft contenu dans 
les alimens, & qui s'en dégage pen- 
dant la fermentation digeftive , comme 
l'annoncent les rots , les vents , les 
coliques venteufes, opère encore la 
même chofe , &L pafle avec le chyle 
dans la mafle ; mais celui qui fe dé-* 
gage ainfi eft d'une autre nature ; c'eft 
de l'air fixe * dont une partie fe com«- 
bine , & l'autre eft expulfée , fuivant 
Macbride 9 foit par les urines > foit par 
la tranfpiration. 

Cet air par Ton élafticité agit fur les 
liqueurs, les fouette ,les agite, les divife» 
On fait combien il fe raréfie par la cha- 
leur, fe condenfe par le froid: il eft 
même fenfible aux différens degrés de 
pefanteur de l'atmofphère ; fuivant les 
variations du baromètre , il doit fe di- 
later & fe condenfer. Cet air inté-^ 
rieur doit donc être agité, fans inter- 
ruption f être alternativement condenfé 
& dilaté , puifque le thermomètre & le 
baromètre varient fans ceffe. Par cette. 
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efpèce de fyftole & dç diaftole , H doit 
agir Singulièrement fur nos liquides ftc 
fur toute la machine. Eft-il trop dilaté? 
il drftend les vaiflfeaux&t produit les 
effets de la pléthore , ce qui arrive dans 
les chaleurs , & lorfque fur-tout le 
baromètre defeend beaucoup , dans 
les temps pefans. Eft-il trop conden- 
sé > VV ne peut plus affez agir fur nos 
fluides , les divifer , &c. : c'eft pour-» 
quoi au printemps , chez l'animal corn- 
me chez le végétal , la circulation eft 
plus animée par l'alternative conti- 
nuelle du chaud & du froid, qui pro- 
duit dilatation & coadenfation dans 
l'air : toutes les iecrétions fe font mieux; 
Fefprit animal & féminal font plus 
abondans, &c naît lebefoin plus preflant 
à* les évacuer* Ceft \a (aifon des 
amours de tous les animaux. 

Cet air fe combine ensuite avec les 
autres élimens , & fait bientôt partie 
dé notre corps en devenant foltde , 
en devenant air principe. L'air fixe 
s'unit avec la plus grande facilité à l'eau, 
& Va baf? de tous nos liquides eft l'eau ; 
c'eft celle fur-tout de la lymphe nouf» 
ricière. 

.Cet air élaftique contenu dans la 
jnaffe 7 a-t-il une circulation particu* 
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Kère?; Lorfqu'ii fe dégage',, comme 
dans les emphysèmes , il fe répand. dan* 
_tout le tiffu cellulaire. Peut-on pour 
lors regarder le tiffu cellulaire comme 
Iforgane fécrétoire de cet air? Il nepa- 
roît pas -avoir de circulation particu- 
lière; il eft mu avec les liqueurs dans* 
lefquelles il eft contenu. -'■ 
- Le.do&eur Arbuthnot ( Effai des 
effets de l'air fur le corps animal , )r 
penfe que l'air a la plus grande in~ 
fktence fur l'économie animale , il le 
regarde comme propre à entretenir lar 
vie. Hippocrate , dit-il ; a cru que Paie 
étoit le principe du mouvement de l'a^ 
oimal. L'air peut rétablir le mouve- 
ment fufpendu du cœtir : il rapporte une 
expérience fingulièrè pour le prouver* 
* Le, do.&eur "Walter Needham pen- 
dit un chien ; larfqu ? il fat étranglé &£ 
qu'il ne donna plus de ligne de vie, 
H l'ouvrit , fouffla dans le canal de 
Eequet, & vit bientôt le cœur pal- 
piter & reprendre foi* mouvement ; la 
circulation fe rétablit , & l'animal re- 
couvra la vie. De quelque manière,, 
ajoute-Ml y qu'on inftnue l'air dans le 
corps d'un animai, foit par la. veine 
cave , foit par l'anus , ta même chofe 
acrivetoitw ... ! 
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Ce ne peut être que par. fon élas- 
ticité : en pouffant le fang dans le cœur, 
il ep réveille l'irritabilité. L'air inté- 
rieur contenu dans les vaifleaux d'un 
œuf lors de l'incubation , eft dilaté par 
la chareirx , & produit le même effet. 
La même chofe a encore lieu chez le 
Lotr y te Lerot , la Chenille , la Chry- 
ïalîde , c\\ez tous les grands animaux t 
& chez l'homme. Les variations con* 
tinuelles du baromètre & du thermo- 
mètre annoncent une variation dans 
le poids de l'atmofphère & îa chaleur 
qui doivent influer fur l'air intérieur y 
ÔC produifènt tantôt fa dilatation r 
tantôt fa condenfatïon. 

On avoit cru jufqu'à ces derniers 
temps l'air de l'atmofphère homogène , 
chargé feulement de quelques vapeurs 
Se exhalaifôns ; mais de nouvelles 
expériences ont entièrement changé 
nos idéHp cet égard. Suivant M. La» 
voilier , il n'y a dans Pàtmofphère 
qu'un quart environ d'air commun; 
les trois autres quarts font Pair inflam- 
mable , l'air fixe, les gaz vitriolique* 
nitreux , marin , &c, 
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JJe PAir principe. «* 

La chimie moderne a démontré ce 
que jufques ici on n'avoit avancé que 
fur la foi des anciens , que l'air étoit 
un des principaux éiémens des corps* 
On a vu avec étonnement fortir d'une 
matière quelconque une quantité, pro- 
digieufe d'air : dans l'analy fe , un pouce 
cubique de calcul humain a donné à 
Haies jufqu'à 5 16 pouces cubiques d'air. 
Toutes les parties animales , telles que 
les os , le fang 9 la corne , &c. en 
donnent des quantités prodigieufes. 

Mais cet air a des qualités bien dif- 
férentes de celui de l'atmofphère , de 
l'air commun : il n'eft pas le même 
dans tous les corps ; il varie dans 
chacun. Celui , par exemple , qu'on 
tire des métaux dans leurs diffolutions 
par les acides , eft tout différencie celui 
que l'on tire de la diffolution des ter-. 
tes calcaires par les mêmes acides ; 
celui-ci eft appelé air fixe , & l'autre 
air inflammable. La fermentation fpi- 
ritueufe des matières végétales , telles 
que celle du vin, de la bière, donne une 
jgrande quantité d'air fixe ; la fermen- 
tation putride des mêmes matières vé- 
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gétales & animales donne de l'air in« 
flammahJe ; & cet air inflammable varie 
encore : celui des matières, animales ÔC 
des plantes crucifères , a des qualités 
que n'a pas celui qui provient de la pu-» 
tréfa&ion des autres végétaux. Tous 
, les acides, le vitriolique , le nitreux, 
> le matin , les acides végétaux , les alka- 
Jî? , fou fixes , foit volatils y donnent 
des airs,, des gaz, chacun d'une na- 
ture différente ; les pierres elles-mêmes, 
tel que le fpath, en donnent de très-fin- 

Êuliers , & peut-être chaque corps de 
l nature donnera-t-il un gaz particu- 
lier ; ils Te trouvent la plupart con- 
fondus dans fatmofphère. 

Tous ces gaz , quoiqu ayant quelques 
qualités génériques , en ont de tout-à- 
fait différentes : on ne peut guère dou* 
ter*qu'ils ne foient eflntiellement les 
mêmes, mais modifiés différemment. 
; Il paroît que c'eft le phlogiftique uni 
. à l'air atmofphérique qui en fiait la 
; bafe ; fans doute il eft combiné diver- 
femeni dans chaque gaz particulier. 
Nous ne confidérons ici que les efpèces 
de gaz qui agîflent le plus fur les ani- 
maux : ce fera fur-tout -l'air fixe. 

i°. L'air fixe joue te rôle d'acide 
en rougiffant le papier bleu , la teiin 
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tare de tournefol , s'uniflant à la chaux 
vive , à toutes les chaux métalliques 7 
aux alkalis cauftiques. 

i°. Tous ces gaz varient en pefan- 
teur. Le gaz inflammable eft plus lé- 
ger que Pair commun , & Pair fixe eft 
plus pefant , fuivant M. Cavendish. 

3 . Ils ne peuvent fervir à la refpr— 
ration des animaux , & les chandelle* 
s'y éteignent : les végétaux y dan* les 
premiers momens qu'ils font expofés 
à ces airs très- concentrés , en craignent 
aufli les influences ; mais enfuite ils y 
végètent très-bien , & les dénaturent 
même en les changeant en air com- 
mun , en air atmofphérique, 

4 a . L'air fixe, les gaz vitriolique, nf- 
treux, marin , acide végétal , s'unit 
fent avec beaucoup de facilité à Ppatr 
qui les abforbe très-promptement ; ils 
font dénaturés par cette union. L'air 
fixe eft rendu à Pétat d'air commun , 
d'air atmofphérique ; mais Pair inflam- 
mable eft immifcible avec Peau. 
. Ç°, Ces gaz ôtent en partie Pirrita- 
bilité aux parties animales. M. Spalan- 
zani a expofé des parties très-irritables 
fous desclochesJoii étoient des matières 
animales en perfréfeôion , & Pirritabi- 
liié- a été diminuée cpAfidérablçraent^ 
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£ é°.: H: eft;. une efpè^e d'ai/ appelé 
àéphhgiftiqué , dan* lequel tes chzrt- 
•delles braient beaucoup* mieux & plus 
long temps, §c les animaux refpirent avec 
^beaucoup plus de facilité, & peuvent de- 
arieurer huit fois plus que dans Pair corn- 
jnun : cet air eft appelé déphlogiftiqué, 
4>àrce qn on tç dépouille le plus qu'il 
•foit poffible de ,fon phlogiûique- 

7 . Cet àîr déphlogiftiqué eft bien- 
tôt rendu phlogiftiqué , ainfi que l'air 

commun, par la /impie refpiration des 

animaux. ou leur préfence : donc les 
.animaux fournirent fans ceffe du phlo- 
-giftique à l'air dans lequel ils font 
-contenus , foit par la refpiration , foit 

par la tranfpiration. 

8°. L'air fixe pénètre ou ne peut 
ipénétrer l'air commun : on a prouvé 
, qu'il pénétroit des cornues de grès ; 
.ainfi il doit pénétrer à travers le tiffu 

des végétaux , les pores de la peay , 

- & le poumon de$ animaux v comme il 
pénètre le tiffu d'une veffie. 

9 . Effe&ivej^ént , enfermez un ani- 
mal fous une cloche , l'air qui y fera 

- contenu fera bientôt phlogiftiqué ; mais 

une partie fera abforbéô. Suivant M, 

.Haies, uii rata abforbé —f^ de l'air 

où il étoit contenu y jufqu'au moment 
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ou il a expiré ; & un homme prêt I 
être fuffoqué, en avoit abforbé ~: 
donc cet air a été abforbé & s'eft corn* 
biné avec nos liqueurs. Mais l'air 
inflammable fe combine difficilement 
avec l'eau, & facilement avec les 
huiles , fur- tout les huiles effentielles. 
'Ce fera donc avec les huiles animales 
que fe fera combiné l'air inflammable 
contenu fous cette cloche, &<la portion 
d'air fixe qui eô toujours mêlée avec 
Pair atmofphérique, fera combinée avec 
la partie aqueufe qui fe tfouye dans les 
bronches & la partie féreufe du fang. 

io°. L'air inflammable eâ très-abon- 
dant chez les animaux ; la fermenta- 
tion opérée par la digeftion , le dégage 
des matières animales dont nous nous 
nourriflbns ; une partie fe combine , & 
l'autre dt expuîfée, foit par les urines, 
foit par la tranfpiration , comme l'a dé- 
montré M. le Comte de Milly. 

il °. Le gaz inflammable & l'air fixe 
font auffi très-abondans chez les vé- 
gétaux : fuivant M. Jlouelle, au prin- 
temps où la nature femble fortir de 
l'engourdiffemerit de Phiver , l'air con- 
tenu dans la terre végétale s'en dégage 
par la fermentation fous forme d'air 
fixe , §c entre dans les plantes ; il em- 
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potte avec lui la sève fous forme de 
vapeur fubtiie. M. Duhamel croit que 
ceft fous cette forme qu'elle pénètre 
dans les vaîffeaux de la plante. Ces airs 
s'y combinent , la végétation les dé- 
phlogiftiquç & les rend propres à être 
refpirés. 

ii°. L'air fixe empêche la putré- 
faction : les chairs qu'on dépouille 
d'air fixe pouttiffent plus promptement. 
hâ. Macbride a démontré que les ma- 
tières animales qui entroient en putré- 
tréfa&ion fourniflbienf beaucoup d'air 
inflammable ; qu'en rendant de l'air fixe 
aux viandes demi- putréfiées , on leur 
rendoit leur fraîcheur 6c leur premier 
état de fermeté. 

1 3 . L'air fixe , félon lui , donne de 
la fermeté aux chairs , aux os , 6c à 
toutes les parties folides des animaux 
£c des végétaux. 

14 . L'air fixe 6c tous les autres 
gaz s'unifient avec beaucoup de faci- 
lité au? huiles eflentielles , qui les ab- 
sorbent rapidement : cet effet eft moins 
marqué fur les huiles grafles 9 telles que 
celle d'olives, 

I ç°. Toutes ces huiles contiennent 
cependant une certaine quantité d'air 
£xe, mais elles n'en font pas fat urées; 
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l'eau contient beaucoup d'air fixe , & 
l'abforbe néanmoins avec rapidité : 
cependant il paroît que ces huiles dou- 
ces en contiennent plus que les hui- 
les eflentielles , & même celles - ci 
en contiennent une très-petite quan- 
tité. 

1-6°. Les huiles douces deviennent 
acres & rances en les privant d'air fixe , 
(bit par vétufté , (bit par diftillation ; 
elles acquièrent parla de la fubtilité, 
& deviennent lobbies à Pefprit dé 
vin ; mais , en ieur rendant de l'air 
fixe , on leur redonne leur douceur , 
on leur ôte leur fubtilité , & leur fo- 
lubilité dans-1'efprit de vin. 

17 . En mêlant de l'air .fixe & au- 
tres gaz , excepté le gaz acide végétal, 
avec les huiles , elles prennent de la 
confiftançe. L'huile de térébenthine de- 
vient vifqueufe comme de la réfine ; 
le gaz acide végétal au contraire leur 
donne de la fubtilité , & l'huile d'o- 
lives, mêlée avec lui, devient prefque 
volatile. 

18 . Mais tous les éthers, dit NL 
Prieflley , lorfqu'on le$ mêle avec 
des gaz , paffent à l'état de gaz per- 
manens , ju/qu'au point de doubler le 
volume total du mixte gazeux, effet 

que 
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que ne peut produire l'efprit de via 
le plus reéiifié. 

Toutes ces différentes efpèces de 
gaz , furrtbut l'air fixe , font très- 
abondantes dyis l'atmofphère : ils ti- 
rentoleurs propriétés du phlogiftique, 
puifqu'en les en dépouillant ils les per- 
dent toutes ; §c plus on leur en donne f 
plus ils en acquièrent. C'eft donc le 
phlogiftique qui çonftitue ces gaz ; &c 
puifque les animaux phlogiftiquent fi 
promptement Pair qu'ils infpirent , &c 
où ils font , il faut qu'ils aient beau- 
coup de phlogiftique furabohdant qui 
s'échappe fans cefle , foie par la refpi- 
ration , foit par la tranfpiration , & 
s'unifie, à l'air avec lequel il a beau- 
coup d'affinité. M. le Comte de Milli 
a prouvé qu'il s'échappoit par la tranf- 
piration beaucoup d'air phlogiftique. 
D'après toutes ces propriétés des diP- 
férens gaz , on fent quelles influences 
\h doivent avoir fur les économies 
animale & végétale , y étant aufli 
abondans & aufli univerfellement ré- 
pandus dans l'atmofpnère. 

La qualité acide de l'air fixe doit 
modérer la grande chaleur profite par 
la fermentation animale :il empêchera 
que le principe alkali volatil ne fc 

B 
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développe avec trop d'abondance :çeut- 
être contribuent* il à là formation de 
l'acide pbofphorique. il tempère l'â- 
creté de nos humeurs en dormant du 
doux,de l'on&ueux aux hnHes animales, 
qui par la chaleur auroient pu devenir 
acres. Le grand effet qu'opèrent les 
eaux minérales acidulés , n'eft dû qu'à 
l'air gazeux qu'elles contiennent , puîiP- 
que de l'eau commune imprégnée de 
gaz acide crayeux -, ou de tout autre 
air fixe , produit à-peu-près le même 
effet. En rendant de l'air fixe aux huiles 
devenues rances , on leur rend leur 
première douceur : c'eft donc par une 
pareille union avec nos huites animales , 
que les eaux gazeufes les dépouillent 
de leur âcreté. 

Nous prouverons , en parlant de la 
refpiration , de qudle utilité «ft au fang 
veineux l'air fixe : de la ch*ÎT à moitié 
putréfiée eft rétablie dans fon premier 
état en lui rendant de l'air fiàe ; de 
même le fang des veines pulmonaires 
eft rétabli dans toute la pureté du .fang 
artériel , par l'air fixe qui eft toujours 
en grande quantité dans Pair atfmot 
phérique que nous refpiroas : cet air 
fixe pénètre le tiffu du poumon. Du 
fang dans une poelette conferve fa 



fur rOrganifàtion animale. VJ 

cotoleur vermeille à la furface qui touche 
l'air , tandis que le refte prend une cou- 
leur norrâjre. La même chofe arrivera 
à celui qu'on met dans une veffie , ce 
qui eft une preuve que l'air traverfe 
cette veffie. Ils'infinue encore vraifem- 
blablement par les pores de la peau. 
Haies a fait voir qu'un homme en 
abforbe une quantité immenfe en peu 
de temps \ tout cet air qui manque 
n'eft pas , il eft vrai, entièrement abfor- 
be ; les nouvelles expériences nous ont 
appris que le phlogruique le diminuoit 
beaucoup : cependant une partie doit 
l'être par les pores abforbans, de mërtie 
qu'il s'échappe fans ceffe de l'air inflam- 
mable par, les pores exhalans. 

Cet .air, en pénétrant ainfi jufque$ 
dans nos liqueurs , s'y unit., foit avec 
le principe aqueux , foit avec le prin- 
cipe huileux, puifqu'il a une grande 
affinité avec eux ; & il fe combine 
comme les autres principes des corps 
organifés. 

Nous avons vu quelle influence il 
a fur les huiles : lorfqu'il n'eft qu'en 
certaine quantité % il donne aux _huilç$ 
douces du balfamique , leur ôte toutp 
fâcreté que la chaleur animale pour- 
rait leur avoir fait contraâer ; (on 

Bij 
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a&ion n'eft pas auffi marquée fur les 
huiles feflentielles, lorfqu'il eft en petite 
quantité ; mais s'il eft abondant , il 
épaiiîît les unes &c les autres , leur 
donne une confiftance vifqueufe qui 
approche de celle des réfines ; tous" les 
autres gaz en font autant , excepté le 
gaz acide végétal qui paroit augmenter 
leur fubtilité. Les liqueurs éthérées font 
réduites en gaz permanens par l'air fixe: 
appliquons ces principes à l'économie 
animale. Une certaine quantité d'air 
fixe fera donc le plus grand effet fur les 
huiles animales , leur donnera toute la 
douceur qu'elles doivent avoir , &c. ; 
mais s'il eft en trop grande quantité , il 
les épaiffira, leur donnera une con- 
fiftance vifqueufe , fur-tout aux huiles 
éthérées animales , à l'huile nerveufe , 
& à la féminale ; &, en leur étant leur 
fubtilité , elles ne pourront plus rem- 
plir leurs fondions , couler dans les 
nerfs, &c. & dès-lors la mort s'en- 
fuivra. On pourroit dire que ces hui- 
les , telles que Y aura animalis & Y aura 
fcminalis , font de la nature des éthé- 
rées , & peuvent êfre réduites en gaz 
permanens. Si cette union pouvoir être 
affez intime pour cela , elle n'en feroit 
pas moins mortelle , puifqu'il en réfui- 
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teroit une pléthore des efprits ani- 
maux qui déchireroient leurs vaifleaux. 
Les éthers dans de pareilles unions , 
fous cette forme de gaz permaftens, 
augmentent prefque du double. L'air 
fixe , fi utile à l'économie animale lors- 
qu'il n'eft qu'en certaine quantité ; 
en devient donc deftru&if s'il eft trop 
abondant. 

L'air fixe 6c tous les autres gaz ne 
produisent des effets auffi nuifibles que 
par le phlogiftique qu'ils contiennent, 
puifque c'eft lui qui les conftitue ce 
qu'ils font, & les différencie de l'air 
atmofphérique. Nous ignorons com- 
ment cette furabondance de phlogif- 
tique agit : nous favons feulement que 
chaque principe doit être en une cer- 
taine proportion pour conftituer tel Çc 
tel corps. Si tel principe eft en plus ou 
moins grande quantité qu'il ne le doit , 
ce ne fera plus le même compofé , c'en 
fera un nouveau : ajoutez à l'acide vi- 
triolique du phlogiftique Surabondant , 
vous en ferez ou de l'acide fulfureux 
volatil , ou du foufre ; de même, ajou- 
tez aux huiles effentielles de l'air fixe 
furabondant , vous les épaiflirez , vous 
rendrez douces au contraire les huiles 
rances : voilà tout ce que nous (ivons* 

fiiij 
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Mats fans vouloir pénétrer dans la 
conftitution des corps , ne pouvons- 
nous pas dire que c'eft par fon acidité 
que Pair fixe tempérera la chaleur ani- 
male , empêchera le développement de 
la putréfaction, neutralifera l'alkali vo- 
latil prêt à fe développer ? Une vapeur 
légèrement acide , telle que celle d'un 
vinaigre foibie , eft falutaire & agréa- 
ble : trop concentrée, elle tueroit fi on la 
refpiroit long-temps. Une liqueur lé- 
gèrement acide , inje&ée dans les_ vei- 
nes d'un animal , ne lui feroit pas de 
mal : fi elte eft un peu plus chargée , 
elle le tue. 

Malpighi en a fait l'expérience : il 
a injefté dans les veines d'un chien une 
liqueur acide qui ne lui eût pas fait 
le moindre mal s'il l'eut bue , & il a 
expiré auflitôt. Un animal expofé à 
un air fixe , ou tout autre gaz trop con- 
centré , périra donc , parce que ces 
gaz pénètrent le tiffudu poumon , & 
vont fe répandre dans les vaifleaux 
fanguins , lymphatiques & nerveux. 
Ces gai peuvent encore donner la mort 
A un animal , en privant d'irritabilité 
le tiffu du poumon. Spalanzani a prouvé 
qu'ils Tôtoient aux parties très-irritables : 
or y nous prouverons que le mécha- 
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ni foie de la refpiration eft dû à l'ir- 
ritation, qu'opère te fan g fur le poumon. 
Nous ignorons comment ces gaz ôtent 
Jlrritabilué aux parties ; ce doit étrç 
en altérant l'efprit nerveux qui eft une. 
huile éthérée animale , comme l'huile 
de. Dippel : ces gaz épaiffiflent ces 
huiles eflentielles , dès-lors elle ne 
pourra plus couler dans le tiflu du nerf 9 
ne pourra par conséquent fe contracter, 
& tout mouvement ce/fera. Si dans 
certains cas cette huile nervale peut 
être réduite en gaz, it s'enfuivra une 
pléthore qui fera également périr Ta* 
nimal. 

La nature ayant rendu l'air fixe d'une 
auffi grande utilité au* animaux & vé- 
gétaux , les y a plongés, pour ainfi dire, 
en en plaçant urfe quantité immenfe 
dans l'atmofphère , qui ne contient 
qu'un quart d'air propre à la, refpiration , 
& dont les trois autres quarts font 
d'gir phlogiftiqué , foit fixe » foit 
inflammable , &C Cet sir, ajnfi phlo- 
giftiqué provient des fermentations 
végétales , animales , des putré fac- 
tions , de, la présence des animaux 
fur. le glo^e 9 d'émanations, terreftres , 
telles que le feu brifov * l'air de la%rotte 
du chien ^jde. fat combuftion , &ç. ; 

Biv 
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& ces caufes font fi piaffantes , qu* 
bientôt tout Pair atmofphérique feroit 
inverti en air phlogiftiqué , fi la fage 
nature n'avoit préparé des moyens effi- 
caces pour empêcher que cette inver- 
fion paffât certaines bornes , au-delà des- 
quelles tous les grands animaux feroient 
péris , car beaucoup d'infeôes vivent 
dans lVir putride. Ces moyens font la 
végétation qui abforbe le phlogiftiqué 
& invertit Pair phtogiftiqué,en air com- 
mun : ce phlogiftiqué lui eft de la 
plus grande utilité dans l'économie vé- 
gétale pour former l'huile. Les pluies 
opèrent le même effet , par la facilité 
'avec laquelle Peau s'unit & abforbe 
f air fixe , Pair nitreux -» &c. On Pé- 
prouve d'une manière bien frappante 
dans les grandes villes , dans les gran- 
des chaleurs de Pété , où Pair phlogif- 
tiqué eft très-abondant v la refpiration 
feft pénible , difficile. Une pluie furve- 
ïrjant , il femble qu'on change, d'air : 
"on refpire avec une facilité étonnante, 
la même facilité avec laquelle on ref- 
pire au grand air en fortant d'un lieu 
où il y a beaucoup de monde Par ces 
moyens , la nature arrête ta formation 
des dffférens gaz qui fe répondent dans* 
Patmofphère, & qui la rendroient bisiv 
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tôt mortelle à tous les êtres vivans ; 
car , outre l'air fixe , Pair inflammable , 
&c. elle forme à chaque inftant une 
très-grande quantité de gaz acide ni- 
treux , Se peut-être des autres gaz aci- 
des , lefquels gaz bientôt feroient trpp 
abondans. 

L'air atmofphérique fera donc plus 
ou moins propre à la refpiration , fui* 
vant qu'il contiendra plus ou moins 
de ces différens gaz. L'air des villes 
très-habitées , mal percées , où il n'y 
aura pas de grandes places pour fer- 
vir de magafin d'air pur , n'eft fi mal 
fain que parce qu'ils y font trop abon- 
dans ; on ne fauroit trop multiplier les 
plantations d'arbres dans les lieux très- 
peuplés. L'air des vallées marécageufes 
fera dans le même cas : cette caufe 
a peut-être de plus grands effets que 
nous ne foupçonnons. Un air déphlo- 
giftiqué eft fi propre à la refpiration , 
l'air fixe %ft fi utile à l'économie ani- 
male , les autres gaz lui font fi nuifi- 
bles, que toutes ces caufesagifTant conf-f 
tamment , doivent influer à la longue 
fur les animaux ; peut-être n'eft-ce pas 
une des moindres caufes de la dégé- 
nération de l'homme policé. 

Indépendamment de cet air fixe ré- 

By 
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pandu dans l'atmofphère , il en eft on 
autre dans l'économie animale qui 
circule fans cefle avec les autres li- 
queurs. Tous les corps qui fubiflent la 
fermentation fpiritueufe donnent beau* 
coup d'air fixe : dans les celliers où on 
a fait fermenter une grande quantité de 
vin , de cidre , de^poiré , de bière, &c. 
il fe dégage un air fixe , un air méphi- 
tique fi abondant , que , fi on ne lui 
donne des iffues , tout animal qui ofe- 
roit y entrer y périroit auffitôt. Les ma* 
tières animales & végétales qui partent 
à la putréfa&îôn , rendent auffi beau- 
coup d'air inflammable. 

La digeftion n'efl: qu'une efpèce de 
fermentation , de décompofition y foit 
des matières animales , foit des végé- 
tales , dont fe nourriflent les animaux ; 
elle doit donc produire & de lair fixe 
& du gaz inflammable, lefquels circule- 
ront avec leurs liqueurs. Une partie fe 
combinera avec leur fang , leur huile y 
& toutes les autres liqueurs ; l'autre fe 
combinera avec les os , les chairs , & 
toutes leurs parties fol ides ; & enfin le 
fuperflu fera expulfé par les différens 
émonftoires , les urines , la tranfpira- 
tion , & far-tout par le poumon. 
Arrêtons-nous un inftant fur les pro- 
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duits de la digeftion ; elle eft une fer- 
mentation desalimens que l'animal a 
pris. Les effets de la fermentation de 
tous les corps de la nature ,* eft de 
décompofer le corps qui fermente , d'en 
dénaturer tous les principes pour en 
donner de nouveaux. Le moût du raifin 
eft un corps muqueux très-doux, con- 
tenant une grande quantité de phieg- 
me , peu de terre , point de fel 
développé^ feulement un acide mêlé 
avec beaucoup d'huile de la nature des 
huiJes douces. Soumettez ce fuc à la 
fermentation : la liqueur fe trouble , 
s'agite , fe bourfouffle ; il s'en dégage 
une grande quantité d'air fixe. Tous les 
principes que nous avons vu le confti- 
tuer font invertis > la terre fe précipite 
fous forme de lie; d^ns cette lie fe 
trouvent deux fels , l'un acide ,. appelé 
crème de tartre 9 & l'autre alkali , qui 
eft l'alkali du tartre ; l'huile douce eft 
entièrement dénaturée , à peine y en 
trouve-t-on quelques veftiges ; etle eft 
toute invertie en une Huile fubtile , dite 
éthérée * qu'on appelle efprit de vin f 
à laquelle hyile eft unie une portiorj 
de l'acide » enforte que le vin ne pa* 
roîe plus«£tre qu'une certaine quantité 
d'eau chargée d'une huile éthéréc & 

B V) 
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d'un acide. La partie colorante eft 
fournie par la peau Bu raifîn & la 
grappe. 

Pouffons plus lorn cette fermenta- 
tion , elle p a fiera à l'acide & formera 
du vinaigre ; l'huile éthérée , l'efprrt 
de vin font détruits ; l'acide du vin fe 
développe de plus en plus , & la liqueur 
acquiert un acide confidérable : dans 
cette fermentation il ne fe dégage point 
d'air fixe , il en eft peut être d'abforbé. 

Enfin prenez des matières végéta* 
les , telle que de la menthe, &c. faites* 
les pourrir ; Fefprit recteur , l'huile ef- 
fentrelle fe trouvent détruits ; vous ne 
retirez plus que du flegme, de PalkaK 
volatH, & une huile plus ou moins 
pefame , chargée de cet alkalr volatil / 
avec beaucoup de gaz alkali volatil , 
de gaz putride. 

Dans la végétation , la sève d'abord 
purement aqueufe , fe charge bientôt 
de difTérens fels .& d*une huile gro£- 
fière, d'une huile graffe : cette huile ^ 
par ta fermentation & le travail des 
forces végétales, s'atténue, devient huile 
effentielle , efprrt refteur : cet efprit 
re&eur eft d'une volatilité étonnante; 
il s'unit , avec la plus grande* facilité f 
avec l'éau & avec l'huile, fur-tout 
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avec l'huile effentielle , qu'il rend vo- 
latile , & il la fait monter dans la 
diftillation. Une plante aromatique 
dépouillée d'efprit re&eur ne donnera 
point d'huile effentielle , & en lui ren- 
dant l'efprit re&èur elle en' donnera 
beaucoup. Cet efprit feroit-il une es- 
pèce de^gaz huileux ? Il eft des plan- 
tes , comme la frâxinelle, toujours en*- 
veloppées , d'une atmofphère huileufe , 
qu'on enflamme avec une bougie. Cet 
effet peut être une fuite de la vola- 
tilité de l'efprit refteur : on enflamme 
ainfi l'efprit de vin &c l'éther, , 

Ces deux huiles , l'huile effentielle 
& l'efprit refteur , (ont employées dans 
l'économie végétale pour donner de 
l'énergie à la lymphe nourricière f & 
de la confiftance aux folides. 

Il eft encore une troifième efpèce 
d'huile éthérée chez les végétaux ; Pef» 
prit féminal. Sa nature huileufe ne peut 
être conteftée : lorfque les petites boites 
qui la contiennent fe crèvent expofées 
fur l'eau , la liqueur qui en fort eft 
immifcible avec .ce fluide» 

Ce que bous venons d'obfèrver ches 
les végétaux , nous Talions voir répété 
chez les animaux , aux différences près 
que doivent apporter la différence de 
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ftruôure. Les alimens fermentent dans 
l'eftomac ; ils fe décompofent pour 
donner de nouveaux produits : le corps 
muqueux végétal eft élaboré , foit par 
la digeftion , foit dans le torrent de la 
circulation , & eft inverti en gelée où 
lymphe animale : il fe dégage une grande 
quantité de gaz qui doit êt*e inflam- 
mable* Le principe huileux végétal eft 
également élaboré ; une partie garde 
fa nature végétale, & fe dépofç fous 
forme de graifle, de fubftance médul- 
laire ; une autre eft animalifée , .& fait 
portion de la gelée animale ; enfin , il 
y en a une portion d'exaltéç^invertie en 
liqueur éfhérée , qui forme fefprit ani- 
mal & le.féminal. 

La femence des animaux me paroît 
compofée, comme les huiles effentielles 
des végétaux, de deux principes , un 
très-fubtil connu fous le nom Saura 
feminalhS) & l'autre plus groffier qui eft 
une vraie hurle immifcible avec l'eau. 
L'aura fcminalis eft une huile érhé- 
rée qui répond à Tefprit reâeur ; il 
en a toute la volatilité & la fubtilité. 
Le fetbnd principe correfpond à l'huile 
effentielle ; il eft animé par Y aura ft~ 
minalis , à qui lui-même il donne de 
la confiftance & des entraves. A ces 
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principes peut fe joindre quelque por- 
tion de lymphe animale. 

L'efprit animal , qui a tant de rap^ 
part avec le féminal , fera , (uivant ljes 
analogies , également une huile fubtile , 
compofée de deux principes. L'un , ap- 
pelé aura animalis , fera une huilp 
éthérée de la dernière ténuité & vo- 
latilité enchaînée par une huile plus 
groffière. Nous connoiffons cette aura, 
animalis ; elle eft en fi grande quantité 
dans les liqueurs, que Ton évaporation 
fait une diminution fenfible dans le 
poids du fang; Cette- huile fi fubtile , 
cette aura animalis eft enchaînée par 
une huile plus groffière , ainfi que l'eft 
Pefprit refteur par Vhuile effentielle. 
Dans Fhuîle éthérée animale > dite 
de Dippel , il y a également un prnv 
cipe fubtil , laiflant par fon évaporation 
un réfidu qui s'épaiflit & perd toute 
volatilité. 

Nous avons d'autres analogies pour 
confirmer celle-ci. Les huiles éthérées 
végétales, telles que les efprits re&eurs 
& huiles effentielles , & les huiles 
éthérées animales, comme celle de Dip- - 
pel , agiffent finguliérement fur le^ 
nerfs , le cerveau Se les parties fexu*l~ 
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les : or , nous favons par le grand prin- 
cipe de chimie , Jimilt Jimili gaudtt f 
(principe qui anime toute la nature ,) 
que ce ne peut être que parce que ces 
huiles reffemblentaux huiles nervales & 
féminales , qu'elles augmentent leur fub- 
tilité & leur mouvement. 

Ces huiles éthérées contiennent peu 
là'air fixe ; & en en dépouillant les hui- 
les groffières végétales ou animales, on 
leur donne prefque la fubtilité des hui- 
les éthérées ; c'eft ce que la diftillation 
fait par rapport à l'huile d'olives , qui 
devient fubtile , foluble à Pefprit de 
vin , & à l'huile cle corne de cerf, o* 
toute autre huile animale dont on fait 
l'huile de Dippel. 

Auffi ces huiles font-elles fingulié- 
rement affe&ées par les différens gaz , 
foit fixe 5 foit inflammable , foit pu* 
tride , qui tuent tous les animaux ; l'ef- 
prit nerveux en eft altéré. La fura- 
bondance de phlogiftique que lui com- 
muniquent ces gaz le dénature entiè- 
rement ; il ne peut plus remplir dans 
l'économie animale les fonftions inté- 
reffantes auxquelles il étoit deftiné. Le 
mouvement & le fentiment dont il eft 
l'organe fouf&iront & pourront mime 
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entièrement ceffer fuivant qu'il fera 
plus ou moins détérioré , ainfi que 
nous Pavons expliqué. 

Telle^eft Air ces huiles animales l'ac- 
tion des gaz fixe , inflammable , vitrio- 
lique, nitreux, marin. Le gaz alkali 
putride qui fe dégage de la fermenta- 
tion putride , eft chargé d'une huile 
fubtile : cette huile altérée par Talkali 
volatil agira fur le fyftême nerveux , 
altérera l'huile nervale* Dans la putré- 
faftion des plantes aromatiques, l'ef- 
prit refleur & l'huile effentielle font 
entièrement détruits. Les gaz de la 
pefte, des fièvres malignes putrides, font 
-de h nature du gaft que donne la pu- 
tréfa&ion : ils agiffent fur l'huile ani- 
male , lui ôtent (on énergie , la détrui- 
sent en partie t de cette deftruftion 
s'enfuit d'abord une ptoftration , & 
bientôt la mort arrive ; au lieu que 
,1'efprit refteurdes plantes , feul ou char- 
gé d'huile eflentielle , donne de i'éner- 
gie à ces mêmes efprits animaux , fans 
jdoute à peu près comme le même ef- 
prit refteur donne de la volatilité & 
de la fubtilité à l'huile effentielle. 

Ces mêmes gaz phlogiftiqués étei- 
gnent les bougies allumées , empêchent 
Ja jcombuftion /parce que la combustion 
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eft une efpèce de dégagement du feu 
principe du corps inflammable , lequel 
dégagement ne s'opère que parce* que 
ce feu trouve à fe combiner avec 
l'air : or , fi cet air eft chargé , faturé 
de phlogiftique. , il ne peut plus l'opé- 
rer , ainfi que f alkali fixe ne peut dé* 
compofer le fel ammoniac, qu'autant 
que lui-même il eft parfaitement libre ; 
c'eft pourquoi la combuftion fe fait û 
bien: dans un air déphlogiftiqué. 

Du principe huileux che[ V animal & 

le végétal. 

L'huile eft un principe très-abon- 
dant chez les êtres organifés ; elle nous 
paroît l'ouvrage du règne végétal , 
parce qu'on ne connoît réellement rien 
dans le minéral qu'on puiffe appeler 
huile. Ce principe , quoique effentiei- 
lement le même , varie cependant pro- 
digieufement dans les différentes efpè- 
ces de végétaux : on en diftingue deux 
grandes clafles-, les huiles douces & 
les huiles eflentielles. Les premières 
font très- douces , les autres font plus 
ou moins acres ; les premières font 
groffières , les autres font très-ftbtiles ; 
ks «premières ne foni point volatiles, 
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celles-ci font de la dernière volatilité ; 
enfin , les premières ne s'enflamme^ 
que lorflftf elles font très- échauffées , 
les dernières s'enflamment avec la plus 
grande facilité» 

Les huiles à l'analyfo donnent de 
l^au , & de l'acide : elles contiennent 
(virement un autre principe qu'on ne peut 
iaifir , le phlogiftique ; c'eft vraifembla- 
blement ce -dernier principe qui fait Pef- 
fence de l'huile , & les huiles varieront 
fuivant les différentes modifications de 
ces principes. Le foufre, qui approche 
beaucoup de l'huile , eft une co*gÉfaai~ 
Ton de phlogiftique & d'acide vBrioli- 
que ; tous les gaz contiennent beaucoup 
dç phlogiflique ; la végétation l'abforbe 
& rejette ces airs déphlogiftiqués : c'eft 
ce phlogiflique que la nature avoit ainfi 
mis en réferve pour la formation de 
l'huile chez les végétaux : elle produit 
ainfi deux grands effets par la même 
caufe , purifie l'air , & forme l'huile; 
telle eft (on heureufe fécondité dans 
toutes fés opérations. 

Il eft encore un autre principe qu'oti 
trouve très-abondant dans les huites# 
douces , l'air fixe : on ne le rencontrer',, 
point fi abondamment dans les Tiuiles 
effentielles ; & les huiles douces, en 
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perdant ces principes , foit par la dif» 
tillation , foit en vieilliffant , acquièrent 
des qualités de celles-ci pour perdre des 
leurs propres ^ elles prennent pour lors 
de Pâcreté , ceflent d'être douces , de- 
viennent volatiles , folubles à l'efprit 
de vin. Mais les huiles effentielles pa- 
roiflent contenir un acide plus aftif que 
celui des huiles douces. 11 paroît donc 
que c'eft l'air fixe qui conftitue la dif- 
férence qu'il y a entre ces deux efpèces I 
d'huile , & que l'acide y eft pour peu 
de chpfe. 

<flLque nous venons de dire des 
huilorvégétales , difonsrle des huiles 
animales. Nous avons expofé ce que 
nous penfons fur les huiles animales 
éthérées : quant aux huiles douces , on 
en diftingue de deux efpèçes : l'une qui 
eft la graifle, ne paroît point encore 
animalifée; elle ne contient que de 
l'acide : & l'autre , qu'on extrait des 
parties vraiment animales , comme le 
iang , les os , donne beaucoup d'alkali 
volatil. 



<•* 
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Des dïfférms fels des animaux & des 

végétaux. 

Les fels font un des principes que 
la rature emploie le plus dans Tes ou- 
vrages ; elle les forme en grand dans 
le fein de la terre ; les trois acides vi- 
triolique , nitreux & marin , fe trouvent 
par-tout : on veut même que le phof- 
phorique fe rencontre dans les miné- 
raux. Tous ces acides ne paroiffent 
être que des modifications de l'air 
gazeux avec le phlogiftique, dont là 
bafe eft de l'eau : unifiez de l'eau 
avec de l'air gazeux , vous aurez un 
acide léger ; ajoutez-y une quantité 
plus ou moins grande de phlogiftique , 
vous aurez des acides plus ou moins 
concentrés. La nature produit également 
les alkalis , foit fixe , foit marin , foit 
volatil. Le fel gemme fi abondant , a 
pour bafe le natrum : on trouve aufli 
du tartre vitriolé & du fel ammoniac , 
tout formés dans la fein de la terre. 

Mais la nature ne fe contente pas 
de fotmer les fels en _grand; elle en 
produit journellement dans les végé- • 
taux & les animaux : ils contiennent 
du tartre vitriolé , du nitre , du fel 
fébrifuge y du double fel fufible , du fol 
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ammoniac ; par conféquent les acides 
& alkalis qui forment ces Tels y ont 
été produits. Les Tels font compofés 
de terre, de phlogiftique, d'eau 8c 
d'air différemment combinés : tom ces 
principes fe trouvent chez les animaux 
& les végétaux ; elle ne fait que les 
unir par la fermentation , unique moyen 
dont elle fe fert pour compofer & dé* 
compofer. 

Il exifle une très-grande quantité de 
différens fels chez les animaux : ceux 
du corps humain feréduifent à l'acide 
marin , l'acide phofphorique , le na- 
trum , l'alkali volatil , & quelque peu 
d'alkali du tartre ; car tous les feîs qu'on 
retire de nos liqueurs font, i°. l'alkali 
végétal trouvé dans le lait; i°. *de 
l'alkali minéral ou natrum qui eft dans 
toutes nos liqueius ; 3 . du fel marin; 
4°. le fel fébrifuge de Sylvius ; 5 . du 
fel ammoniac ^ -6°. le doubl€ fel fu- 
fible , l'un à bafe de natrum , l'autre à 
bafe d'alkali volatil ; 7?. du fel de 
Glauber trouvé dam l'urine ; 8°. fe 
principe falin animal. 

Subfifte-t-il unacide dans les liqueurs 
animales ? On ne fauroit en douter ; il 
y eft mafquéj mai6 il n'en exifte pas 
moins. Les gelées animales, avant de 
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pàffer à la putréfaftion , aigriffent ; 
ce qui annonce un acide : elles con- 
tiennent de plus l'acide phofpborique. 
Tous ces Ces font enveloppés , Toit 
par des alkalis 9 foit plutôt par des 
parties huileufcs : dans beaucoup de dif- 
tillatioflas , celles par* exemple de la fuie , 
des gommes^ du gaiac, on a de l'a- 
cide 4c de l'afkati tout à-la-fois, parce 
qu'ils font engagés dans un principe 
b mieux qui tes empêche de s'unir. Le 
principe fàlin animal paroît être un 
alkali volat-H également engagé dans 
un principe huileux, qui raafque une 
partie de fes propriétés^ M 

Tels font les diflërens principes qui 
cdnftrtuent les oorps organifés : ils en- 
trent tous dans- teuçs compofitions en 
plus ou moins grande quantité .: les 
forces vitales les élaborent ; ils fe com- 
binent , & donnent tous les produits 
dont nous allons parler. 

Ce fera dans la jufte proportiong|p 
ces différens principes que confiftera 
la borme conftitution des liqueurs ani- 
males & végétales. L'un prédomine- 
rai fur * les autres ? ce fera un vice; 
Les fels font? ils en trop grande quan- 
tité ? ils donneront de Tâcreté , picote- 
ront, armeront. Sont? ils en trop petite 
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quantité } les humeurs manqueront d'é- 
nergie. Le principe terreux eft-il trop 
abondant ? il fe dépofera par-tout , & 
donnera trop de rigidité à la fibre. Si 
ce même principe eft en trop petite 
quantité , les os manqueront de foli- 
dité , la fibre fera lâche. Le phlegmc 
furabonde-t-il ? ce fera le même dé- 
faut , laxité dans la fibre : dans le cas 
contraire , elle fera trop roîde. Il en 
faut dire autant du principe huileux, 
du feu , de l'air fixe , &c. Enfin , ces 
principes trop ou trop peu élaborés , 
trop ou trop peu abondans y conftitue- 
ront tous les vices de nos humeurs. 
La perfe&ion de l'art de guérir confîf~ 
teroit à connoître toutes ces différen- 
ces ; mais que nous en fommes éloi- 
gnés ! 
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a fibre eft l'élément dont font coiri- 
pofés les folides àts animaux 6c des 
végétaux : on en diftingue de deux 
efpèces, la longue & la plate. La 
longue forme les mufcles r les tendons, 
les fibres ligneufes. Le tiffu de la fibre 
plate s'épanouit , & forme les mem- 
branes 
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branes dans les animaux, k$ trachées 
dans tes végétaux ; die pafok purins 
ferme que la fibre longue; «lle'fe dé- 
chire facilement v a« lieu*quef ctflié-eH 
dans fa longueur a beaucoup de f forcé:'* 
il eft vrai qu'elle n'en a pas davantage 
datks fa largeur que la fibre plate. Une 
fibre végétale , une fibre tpufpulaire ^ 1 
font ùès-f optes &ms^ leur longueur , le 
font peu dan? i leur largeur/ La fibre 
plate : paroîjt ifo#fn'ée> de Iptafieurc por- 
tions très-petites de fibres longues , mi* 
fes -bout à bout, & entrelacées. ' 
- La fibre eft compofée de quelques- 
parties de- tenle> abforbante ', unies par* 
beaucoup de gluten* : ce gluten n'eft'- 
qufaçe gelée aritmale otf Végétale , <jui f 
cbmme .l'on {Jçaît , ppènd de la confia 
tance en fe deffécjiant :' c'eft le principe 
glutîneux végétal ou animal ; ileft info- 
lubie à l'eau comme la fibre, en quoi il 
diffère de la partie gélatineufe qui y 
eftifbrhible t jfceft ce cjut flonne de :1a 
omùAhnce !• la; fibre; De ce mime 
ghften les infectes forment leur foie, 
cjut n'eft également que la partie' glu* 
tméufe de la lymphe ; & la force de 
cokéfion qui donne de la cooûftance 1 • 
cette lymphe , eft celte epri fait crïftaltifer t 
mi fel , comme nouf tedirbiis aiilercs^ 

c 



y A. dit <pt 1» 6bf* émi coniftoGéa de: 
pMÎidft4>rt(iw.t«ftKufeft: weflfe* xf*et** 
une cet tain* qwaon^ d* <*fr<tfr > faitss-là 
br&ler >* pwtoW mirpiryow quelques» 
parties à* teu*> : Ah» Waoj eu^nuâmes^ 
elle eft ta moindre portion de-tau» maffe:; 
ce font<k>Rf l'air fiite f , l'imite > ï*cw , 
1^$ fels; qulpa^^rîA^lifa^too^^itîièWi 
ront, de la<:orifiAm>ce wxc«flu% ^efieâû^ 
wflttatvfanaljrfel cbw»ique't;6tkp àé* 
compofitioo$ donnent pour prodaifcdes: 
chairs aaimate v di» phlegtnc 4 & l'air , 
de l'huile, peu d'acide „& pdiat d'alkali. 
voiajfcil <W vsioppé , mab le principe de 
cet alkàlti, ditfetftjiîl>]ei.J>frie(k)natrittn: 
Se à ba£rd>lk»H:volatijb, du oatrum > 

"fel fébrifuge* ^tajfehajarimniac : xpiant 
k la nattiïà de la terre , celle de la 
lymphe eft, abforbante , & celle des : 
cà ap|rtoohe,de la calcaire:, comme 
nous* l'avons dit.., •';:. r ' < » 

,, La âhre peu£ être plus g ih moite, 
groflfl, pbus.ou molflSigrlle^.pléisîfoii: 
W&inà tttoéue, foitanJ: la nature- drir 
principes qui? la compafciîl ; fa tenfioo 
eft produite par, Je fdegré d!intenfité 
de fia fbkûfc de ifobfifiofa , "fie ic*tte« 
focûél dft ptûs qjq> était»* <canfidéraMr 
dans lists diffamas pxioc^tt&i^ D^h& la 
3 
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terTÇtrx , cfll'e eu rmmeftfe ; suffi font*' 
ce lëi eorps les plirt durs de h nature. 
D*n* l'air fixe ; Htaite r Peati ,< fes Tels , 
dté'ëff bien: médire, & te* cbrp* 
iftrcqurèr enr jamais une certaine dureté. 
Là fibre fera: donc cPautant plus tendue, 
dU'H y aura plus de parties tèrreufes ; 
& elle te 'fera d'autant moins, que les 
autres principe* , fiir-tout l'aqueux ^ 
Hbopàèrodt davâritagei Ceft cette fou- 
plerTe de là fibfe qu on appelle humide 
radical :. û cet humide radical eft fim- 
plenretir difljpé , film qu'il foit remplacé 
par ■ des parties ferreutes 9 comme chez 
fcfs jeunes' genVêpuifé* pat dès excès , 
cètpt qui tombent dans le marafmé, là 
ionfoniptidrt v on peuf le remplacer 
& rajriolHr U fibre garune diète ana- 
îeptîtyé ; mais fi des parties terreufes 
étî fctit p^ih placé , fcdfhme chez les 
vtefllafr*/ah ne peut leur donner de 
fa'tSuvUfià qu'éh îes.fondam. Çê forv 
d^nV^fbn-il impcfflSbld à trouver ? je 
«e l^fçits pas. Nous rt'ignordrts pas , 
parTfexèmpîe de là veuve Supiot^ que 
ft>iiis te* Os peuvent fé ramollir : chez 
le^'femmei eiïcrintes, teux des extré- 
mités inférieures xmeUjuèfbis rfe peu- 
4ëut ftfrpopçi' le ^t^ifahs fe cour- 
lier ** mais quëi^Wit eft ' tèhdènt ? il 

Cij 
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paroît que ce devroit être un ..acufy. 
Pour que la fibre ait la. fermeté né^ 
cçflaire , il faut donc, une jufte cont- 
binaîfoji des diflfêpçns principes; : trop 
de phlegme diminue la force de cohé» 
lion ; la fibre eft lâche comme chez les 
enfans : trop de terre lui donne trop de 
roideur 9 comme dans la vieille/Te _ & 
lui ôte toute fa foupleUe. 

Le feul principe huileux ,flerçt donc 
tenir ce jufte milieu , & donner à la 
fibre la fenneté néceflaire, fans en di- 
minuer la fouplefTe. La force de cohé- 
lîon eft grande dans l'huilç f i en, mê- 
me temps par fop onftuoftté, elle donne 
de U fouplefTe ; avec ce principe hui- 
leux , il fê trouve toujours un prin- 
cipe falin qui lui eft uni , ainfi que de 
Pair fixe. Ce principe , qu'on avoit re- 
gardé jufqu'içi comme punie à' l'é- 
conomie anirnafe & P comité une fur- 
charge , me paroît y teiîij; un des pre- 
miers rangî ; ce n'eft point l'huile grof* 
* fîèré, la graifle , mais l'huilç élaborée 
par les forces de la nature, tièts-.qae 
les èfprits vitaux ; 6c refprit; Téirunal : 
c^eft cette huile qui xenjL'. la fibre; -m-- 
foluble à leau. ^ ? ; v , ; .•. . 

La nature Ja. befôin j' «Je ' toutes « fcs 
forces pour, l^laboreK ; c'eft Pourquoi 

l« 
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cKeiFernftnt & la femme* en qui le prin* 
cipe aqueux domine , fa fibre eft lâche ; 
chez les' vieillards elle éftfoide,' par 
Ta prépondérance du principe terreux ; 
enfin v ce ri'eô que dans la force de 
l'âge de l'homme où le principe hui- 
leux domine V que l'efprit animal & lç 
fiËminal ont toute leur énergie^ que U 
libre eft dans fa plus grande force , parce 
ijùe t*eft dans cet âge que la. nature 
eft âflêz forte pour élaborer ce prin- 
cipe huileux & l'atténuer. Le tempé- 
rament de la femme , celui de l'en- 
fant 9 ne pcuyçnt pas venir k ce point 
fle perfeaïon , ils ii'6ti( pa$ affez de 
force, iflîez d^nërgie; celui des eu^ 
iniques en manque également. Le dé^ 
faut de femençe ôte à la nature fes 
forcés , & la fibre eft lâche & molle : 
c'eft refprit féminal , fi titillant che2 
Fhoirimèyqui contribue le "plus à don- 
ner ce reflort à : la fibre , /fort par fon 
phiulus \" 9 foit parce qu'en fe combi- 
nant dans la fibre comme pMncipe , il 
lui donne delà force : chez les femmes 
était la femence n'eft^pôînt auffi aftive , 
hfr fibre n ? a pas la même confiftance* 
\ëi zùm&àx mutilés» \>àr îà main de 
fhooimë ont égâletnèhtTà fibre lâche , 
«ojtej empâtée; Hs' -ehfcraitfenr facî- 
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ïement , Çc Jeu; ; «jb?îr eft h . , . , 
plus tendre. Qp r^m^rque la fl méorç 
chofe che? les végétaux :, ces bçlfo 

SUmtes q^i ^épuif«nt à apporte* des 
eur$ doubles, & n'ont # point de; ie^ 
roence, font infiniment plu$ délicates, 
ï^efçrit vît.*} ou animal coopère pou* 
le moins jutant que lei£mjnaljà doi** 
Her de l'énergie à la fibt*. l-e.eerveai| 
efi-ij aflfe&é , les nerfs parafes ? ,1* 
partie s'atrophie , & elle àépim : c* « 
feront donc les.efprit* animal & fé/ni«* 
liai qui donneront à la fibjre uqe confif- 
t^nce ferme,, ^ r ., 

' L^ température extérieure, irtfaier^ 
encore' fui; la fermeté, d? ,îa fibre : pUij 
1^ chaleur fera grande r plus, ^j;a abon-% 
dante la tranfpiratipn, ; ^es par lies aqueux 
fes s'évap,orerqnr, ,8f les.. autres ,prin* 
çipes fe rapprocheront., L? chaleur jffrr 
el'e fpible r la tranfpjçajtjion, fer^, pqi| 
abondante; ,; le plj^meiyraborçd^Çfl 
relâche/a la fibre, Npup 1 epTouyo$& $n 
Kver> : o4 la tppf|>iraN9n dii^in^ 
ûi.rcbarge la ma (Te de jjhJtegme : çji 
♦ été au contraire ^;U fibre eft g/r£le,| 
Je corps alerte : piéger. X>e «4™* Th* 
fâaijij; 4^s pays çhàxxài ,a> li §Jw g$ê)e * 
tei^e; le», os Ifoat 'petjtf .» dqr**,fa( 



«pie dan* te Kgrf/pat^^tafo}- 
*és irkates y om fftfe d*éfté*ëe<:lt fc 
4tf une tfmpte&ttétitft 4é*«i|tft$'tfitf- 
mA & Séminal { 8*, &t**e* pertes *oii- 
iSdëraWd caiifées fia* ene ttaflfyiraHèto 
^xceffive , t»U fer&Ven* <ftmfe fo*e prd- 
xtigterf*. jfrtts 4e Nbrà -, H - ff bfe *ft 

xdèp 4« co<çdcfti<lfc ^ ^Ktfè^ fëtifitf» 
lité : Hs ont de fe fefrce , >pai*e ' ty?fcs 
perdent peu ; mais la fibre eft empâ- 
tée , n*a point d'énergie ; Tefprit eft 

Jp e ^"^ *- * * <■ ii ** ■'•■ ♦: •■" % ^ 
Le principe huileux produit les mê- 
mes effets jrhez iefivégétJUx 3 mils bois 
fie font aufli forts que les réfineux ,Tfc|s 
^û le gaîacr, le ébi^éè Ifr'V'tHns 
suffi faibles , fcaffi t*ffifes 'îqfce tés bo4s 
«peur, tels *pse tt peuplier , *è faute 1 : 
wbMnche depeoptie* itofefeéè d'fttA- 
4e i^ ' w. èrtientàn ph* fdrte éc ito&tofc 
«âflarfte^ lie* bol* «des p&jft W&itfiofcauk 
éànt, ton* très» réftietife -> ftetce jjufe 
4k traifpîratfoft ertipfcdte leurs paftfes 
oquaifès ; te t»vM ^ la nature à 
tptasde force chez eux : ceux des pays 
froids «tit une eau fut- abondante qtf 
^te ta eonftftaôce à tears *bh^. 11 eé 
^rwi Iqfûe tôm cea* èél te feftiltè : ttÂ 
tfCHiife-^ cdft tiennent beaucoup der^- 
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tfp?fflttisell«n^n trie pis comme prit*» 

jçipe : ,._eHe.eft t dép<>féq dans des cellules 

_paçt jç^iièf es ; cleft.Ie fuc propre ; leur 

fibr^ eft toujours, lâche , ils croiflent 

trè$-p*ompteroerK ; leurs forces vitales 

p'ont point affez d'énergie pour éla- 

^bpr^r^etfe réfine, le , cèdre . croiffant 

.^ans les pay$ mériciiûqajft , diffère de? 

. autres ctfpitèrgs : 4L a l'jitcQF ru£tibilitè 

,4e j{ çeu» de fa r^giQrt. ! 



DE L* ÉLASTICITÉ 

2 ; c i?k0 l)i A' 'F * B 11 1/-; '»* 

C c y.--n"?T <•/• \î -: • ' < " •''' ' * 
ett* fij>rç : fimple a des qualités 

fembla^les à celle? de tous les autres 
corps,*u?tqtiels nous ne nous arrêterons 
.pas : nous considérerons . amplement 
îqn élafticité qui eft très~confidérable ; 
jious en avçns ides preuves dans le tiflk 
.cellulaire v clans les membranes, les 
aponévrofes , les tendons , dans la 
/oie. Cette élafticité dépend de fa 
force de cohéfion 9 & fera plus ou 
moiqs grande, epraifondela tenfion de 
la fibre-» de fa fermeté , de ce qu'elle con- 
tiendra peu de parties aqueufes.Sc beau- 
coup d'huileufes ; c'efl ce qu'on apr 
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pèllê ié'tmiàe là fibrct Chez l'enfant > 
ôtt£ ett ttt>p ihûttieftéeii -elle * peu de 
ton; chez le vieillard y elle' eft trop. 
foide;~chez faduke, eilpen a beaucoup, 
^arce-^u'aitèm?* que hi cortfiftance né* 
ceflaire : ce ton ^variera 'chez lui en[ 
faitoft * de* différens principes qui * la 
çonft ituent. Efti-elte ^oflfe, peu ten- 
due ï elle aura 1 peu de ton 9 peu d'é- 
lafticité ; eft-elle groffe fit tendue ? elle 
aura beaucoup d'él^fticité, & retien- 
dra long-temps une iropreflion ; eft-elle 
grêle & tendue ? elle aura auffi beau* 
coup de ton-,:mâis un ton r tri p haut, 
& ne retiendra pas fi longtemps Tim- 
preflîon, ainfi que les petites cordes 
de la harpe vibrent beaucoup moins 
de tempe que les» grottes; mais il faut 
moins de mouvement , moins de force 
pour les agiter. Le ton de Jà fibre Tera> 
donc en rai Ton compofée de fa mafia 
& de fa tenfion ; & fa tenfion dépen- 
dra de la nature de Tes principes conf- 
tituans : y a-t-iktrçp d^ parties aqueu- 
fes ? elle ^rf^^^y^ï a-t-il trop 
de terreùfej^^^tfM^. Ce font 
donc l'air fixe , T^^ifélpes huileux Se 
falins qui lui donnant la confiffance 
fans la rendre roide , ainfi que nous 
Tayons dit. Il faut une très-petite force 
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pour affdfterfc 6hfe teVenfontt %\M 
faut un peu plus, forte rlp^w: afeâfc* 
ceUe de la femme ; il ta, fcnjfra * tnr 
cote plus forte pcmt œotiVQk c^l* d* 
Fadulte; & celle sbi> Ytet&réA fer» I* 
plus ; difficile à ébtanlaiv „> . ,•:;''.. 
Les fibres <fes différente* parties da 
corps n'auront point lé Jiméme ton ^ 
mais chacune doit a*oir fon «on paf -* 
ticulicr ; chaque. vifçèw ^ chaqiie rotti* 
ele , chaque nerf , «loit' 8*oîfc «H «ont 
qui lulefti propre : c'eft dam^tep* 
portexaâ du. ton de chaque partie tjù* 
çonfifte la bonne fanté : & l?u«e eaa 
tfop relativement aux autres, elle agité 
avec trop de forcé fur les, liquides j 
par fa contraftion die les çhaffeta .; 
la réfiftance étant moihdre dans le* 
autres parties , ils y afflueront* &.•£&? 
qui&bre géiiéral fcea.ttouUéfc 
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D^ LA MÔB fL ÏT Ê 
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V^EtTfe fihre' tie -fera tmrty comint 
nws lé dirons y que ifiar l'dîprit j ani* 
mal ; elle le. fera d'autant plus fkci* 
lemfcnt , .<jrîftUe aura noms de méfie, 
quWle fera plus! letidlie t amfi faû fibtç 
gcéie & trèsntendiw y le ferh hcfiKtioop 
pliri /a ci bment cjue celle qui Tem gtêm 
ÔC lâche, iCettfc. mobHioé dépeprtntofi» 
core de Felpri* mèteut ; plus il fera 
abondant & fubtil, plus facilement il 
mouvra la fibre ; &t:aù contraint r s'il 
eftgrolïier & peuiabondam^ ilîTâ^W 
tara plus dtfficiiemerar ; detteiwabilitë 
fera, dnàc.ieiii raftpn compéfi» dartop 
& du valtitms de la fibre* dd laquœn* 
mé fie fubtilité de refprk moteiir. 
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DES TEMPÉRAMENS. 

KJ n. appelle tieiiipérAmèns telle cons- 
titution du corps qui rend la fibre phis 
pu moins mobile-' La.fibre' grêle & fort 
tendue donne le tempérament bilieux ; 
la fibre forte & tendue donne le tem- 
pérament mélancolique; celle qui eft 
peu: tendue , /bit grêle , foit groffe , 
conôitue le tempérament pifuiteux ; 
enfin , celle qui , fans être trop tendue y 
n'eft cependant pas lâche , mais a un 
ton fuffifant, donne le tempérament fan- 
gui n. On fent toutes les nuances qu'il 
doit y avoir dans les tempéramens , 
depuis le rpiximutn jufqu'aù maximum 
die tenûon , fie depuis le minimum jus- 
qu'au maximum de gracilité. On peut 
former des fériés fuivant l'ordre dei 
nombres naturels , qui donneront toi»» 
tes les nuances des tempéramens. 

Il faut faire entrer dans la nature des ' 
tempéramens la quantité & la qualité 
des efprits moteurs , puifqu'ik contri- 
buent a la mobilité de la fibre. Dans le 
tempérament bilieux , ils font fubtils > 
un peu trop aôifs & furabondans : 
dans le mélancolique , ils ont la même 



fur.POïgdnlfadap Animale. jfa 

énergie, mais peut-être fqnt«il$ moinç 

fubtiJj & moins abpndans : dans le pi- 

tditeux , ils font greffier? % fans énergie 

-6c en très-petitç, qvati&t£ j ftnfin/dpns 

leiangqin , ils font abondant ,; ont #flfcz 

d'énergie & de futilité ^,f^ns en tcçjp 

avoir, il faudra donç^pjcçrç faire, dçi 

nouvelles fénes de l'jajbondan^fi^ jde la 

fubtilité , de l'énergie des efprits nio- % 

leurs, qu'on fera entrer dans celles dû 

ton & dp volume .dp la fîbx^,, pqur 

avqir toutes \$s nuances des tempe- 

ramens. Toutes ces qaaliîéf dç U Çbre 

flt de l'efprit moteur 4 doivent Are/e-. 

latives aux conftitutions ; «lies doivent 

varier chez l'homme & chez la femme > 

chez i'snfaru i. l'adulte & le vieiilatd* 
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1)1; TISSU CELLULAIRE. { 

JLfA fibre fimple dont ndtus vervote 
de parler eft la matière première, que» 
1^ , n^ure : . emploie daas : jla, çoi}fec-> 
tion des être$ organisés; çlle fprme, 
d'abord le tiff^celiulaire de fibr^< 
longues Qu.plateç, <;«. qui en cooftw; 
tue de deux efpèces. Celui qui eft 
CQmpqfé de., %e^, : pla$s forme Us, 
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membrane*, & tes mufcies le font par 
la fibre longue. Mats quelle eft la pre* 
mi ère origine du riffu cellulaire & de 
la fibre?* Ceft la lynche animale glu* 
tiiteufe. Nous 1 pouvons par un exerrt* 
filé familier rendre' fenfiMe cette tôt** 
tiïkûoxt 1 . 6W«tfinfoît l'éfpèce de to'Aê 
que 'forme' Wbave du tihHKjon ; f^ 1 * 
Aé'jrèffemMe autant au tHTu cellulaire; 
dlè'èft fondée par-une vraie lymphe 
gUitiheufe ariimalte : de fnêfe dans 
fctfàtrtiatiôù #u foetus la lymphe ani- 
male a criftklltfé!, s^ft arrangée pou* 
ftrré ;1 cfes tiffus ftmMafelés ; mats A 
différente éft que la bave du limaçon 
eft une; égalé par- tout en forces -, au 
lieu qtre le tiflti cellulaire , quoique pa- 
roiffant un • eft très-comoofé , comme 
nous Favoris dit ; on y diftmguela fibre 
longue «qui, eft .très- force, a .beaucoup 
déconfiftahce , & la plate qui en a 
fort peu. On pourroit dire que le tïffu 
cèlîfrlaife n*eft compofé que de fibres 
longues peu (ottès , & qui encore molles 
crot contracté entre elles utie adhéfion 
fort légère» Les corps muqueux con- 
tra ftent de pareilles adhéfions,ainfi que 
la lymphe animale. La foie de la chenille, 
de l'araignée eft une fibte animale ; la 
lymphe qui compofe cette fibre > ce ttâii, 
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<^Mnfp4tfblçà l'eau,. Ce qui dont*e ^ 
fcw^ k h fii>f e longue , c >ft qu'elU 
C& formée d ua feul jet.; & la, réunion 
de £& ftbrcfs longue^ <^ui tfadhèreitf 
*mf'eUf s 4|M^ç HiH,p$iâ$|orpe f for r 

î Lu — ' l ^ L. ' • 11*!* *i . ♦.; * * 

DE L AJ C O M P O S ï T t &N 

* . 

.JfL op$ fefcioji^fs de* animaux, jx.fïes 

Iejlq^ljef, fibres foupjent ,tqy tej> Ou tjflu 
cellulaire.:, ce tiflfy cellulaire ^ .ou s'é? 
panowira en membranes.,, ou il fera con- 
to^é ^ tond, „ PPVS /oflper^.y^ 
f*apx ijcnferte jme »wt dam .le* cojp» 
^çg^le? paraît fjtre <fc utty, #dluUir« 

p|$JMe ; ^tférerjs l,»qu%s 3 .jEle«ivje» 
f|fnt , f prcn» , une -, fïbre . nuifculairé: n 
4fpife2;-la{$ yous. trouverez |fes derni^ 
i« di virions çoirjpo^ées «Je ya'rffeaûxr 
^^»^a fW* f'^n^,! Toit, vei^ui^ 
d > e v y«ffeaux^r0plwrfiqj«ç , : &,d« .per&j 

to.u> £^vaiffe^j^t«ai$ ^rdn.tiflrç 
celIuferexttêtiierA€iït.,'jîélipat.-^é ri 
CQ^ipofAz, çieR, l vai»eaw«.,*iiXTmèa^ , 

*mJ&< <«>«PT?rM ^ffS*; &«■& 
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d'un Vrai tiflu cellulaire; les gras 
troncs ont des vaifleaux plus petits 
pour les nourrir eux - mêmes- , qui 
dans leurs dernières divifions ne font 
que des- famés itrè^ fines dé cb tiffu 
cellulaire. Les os ne font > égatenUrtr 
qttfudu tiflk cellulaire , . entjç, m les | ?T 
mes duquel font dépoïées les parties 
calcaires avecune partie ly/nphatique 
gélatineufe : faites dirfoudre ces parties 
calcaires dans un acide , -il ne refte 
que dy tiflu cellulaire & la partie gé- 
îa/îne^fé V ; que vôils extrairez dans le 
djgeftëur dé Paprn. Ptènez lès vifcèrés^ 
vims ne les tr qm/éreï l ^galeùient corn- 
pofés que du tiflu èeîlùlaire-; telle eft 
là membrane de Gliffoti dans* le* foie , 
fotftériaht (HfférensNraiffeaii* firtigùitis f 
lynl^p'hatiquçs^, rçetvette '£ : 6t * tes vaif-> 
ftàttx propres 1 , 'dtt : yïfcèrçy ; Erittè Je* 
IâW&TO cetiff^JèelPulairé font dépo- 
ses des parties coriftittrarites ,* \t\Xé 
qu'une lymphe gélaHneufë chargée de 
Beaucoup de, parties .calcaires dans les 
ô£,uîïë fimplé lym.pHe 4 géraftîneufe*dâns 
Usf mincies V. âsifis 1 tSes ' t VlÇÎèrès , ,: i* y 4 
ti$s-péu de. tiéite^teptte ; Hs rit ^ 
xoiSnf cpmpofés ^é'deTàMTéaûx. 4 ''- ' 
Mais ' cbnmènt ~ fe ' <iompoften* : { ces 1 
vaîffeaux dans leurs dernières divifions ? 
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c*eft;se\fjue la anatomie n'a encore 
jpu dç'nf Q/itrër. Kuyfçh prétendait fljjç 
Jçs derrières ramifications des vai/Teai^c 
dans les vifcèr^ , étoient toujours de* 
, petits vaiflîeaux qui devenoient de plus 
en plus petits , &c qu'enfin la dernière 
artérioie comrnurçiquoit irpmédiatçrnent 
t avec la dernière vénule , fans qu'il y 
fsôt rien d'intermédiaire,- , 
- Majpig.bi adrrjettoit au contraire up 
espèce de vide , un follicule inter* 
médiaire ou afcoutiflbit la dernière ar» 
{ériole, & compiernjoit /a première 
jyénuîe. r . » 

, . Je crois que dans leurs derrières tfy 
: vHîons tous les vaifleau* du cqrp$ hu- 
main fe communiquent : les vaiffeavnt 
lymphatiques , les vaifleaux nerveux , 
\& artériels & les veineux s'abouchent 
ipus les uns oc les autres : nous yoyqn; 
oue. les nerfe fe diftritùept à, finfînj., 
& fuiverrt les mêmes diviiïons que ïe$ 
vaiffeaux (^nguins ; les aerf$ contien- 
nent les efpnçs «animaurç : je erpis donc 
qu'il eft ut* point où , ils fe verfent , 
fort dan$ .les vaiffeaux fanguins , fojit 
.dans Jies,vai<rçaux:lyflir^iatiques ; par 
le'.méiftpgeiis. wte.^ fang * cette 
]jmipbe $ : dai^s çt même point de der- 
mère divif?^ fe r trouvant les. co^ 
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menceméns de* vaïflfeaux lywlptttricjiics(; 
qu*il e4 démontrd devoir cxïfter d*t* 
toutes les parties. Lia lympfce fe Répare 

en partie du fen£ artériel , ^^ <* 
vaifleau , tandis que f autre portion d* 
feng gagne fa veine. Bft-ce un folliicûït 
feu aboutWfent ces qttàtte ordres 4e 
*aiflemix ? une efpèce èé glande.? 6* 
aboutirent- ils imméd\a*e*rient les un* 
dans le* autres?' je Tignore. Si cVff 
ton follicule, il dok <tre ttès-petît *, 
mais , follicule ou non , ces com- 
munications de vaHTeaux k vaifàevpt 
{ont prodigieufement multipliées riç'eft 
w facîs r r<me quantité httiQtribtaple 
-* de'ct* quattfe t>rdre*<!e petit* ^aSfîfeàui 
♦^JS^ dé la 

dernière ténuité. Entrée le* lamés dfc|$ 
tiffu cettufaire, il y à une lymphe <*éjH>* 
féè , puretrtentj^toinetifedlins tes rtitH 1 
clés avec tjn flëtf de gt^ffle , <n^Wè 
avec ûhe ! patttïé cit&irèf dans ïes ôs ;%t 
dans les vifefres il a tm jfetf ta; çéfft 
»r cette ? lymphe. Telfe me- paroît 5 fin* 
crt derfiîer lieu la cômpofitiôn du corps 
animal t ; c f <eft dans ce rfi£me tiffu ce}- 
fUTàire queV^Mh^fc ffrbfîtë . &m$ 
fc-s înaladtèi fifteûfes , «t'dtf^Vamalft la 
rymbhe 'qurFait-Pbblftuat.dn^; en ffc. 
<fâTr^4-ttavèfi4fe-pi>re6 r *i'tiïfii fi'dé- 
lié de ces petits vaifleaux. 



♦ fur PjOrpuàJhtitn ammale. %J 
t «I^mA» celMw«i#A <kinc b hafc 

pais «Jfcl cnfpjpif ^i<S»9nKpeiif dans 

iMi feffemtl? p^ i.ftftffe * daios Ids 
Htufcle*, irl^e» tarç^o* ks vifc^re* 
dans les glandes, il ç{i*M«Hnintécfi 
#i#lG^$;*î<Ue6 le* Ylitetai*, lifeftitme 

,/ «U>3#à çeiwrq*r- qtfft tflustfc&taif» 
ièw* ont un* fii?g»Jtéïrte Atinâar* ; ce 
i}ç foflt poin* «fet tuyaux commuer: 
/cotouné ' a citcttffrtion y «A tris-tar- 
Wrâ**r&Me.mba*ra<fôe* q*eleslkf*ei*tB 
pçHKr$jçrtt ^étwon^et r fgup&ir à 4w* 
îburc^w i4s^^ garnJ04trM*brftks!pnnr 
^p£e}w >cçt*g f&tegwteio*^ attes 
fçiîtt p|u$ pv> «notas «wafltipliées^ft rai> 
foa des obftacles» Dam i'*itèftt<4JÙ la 
fotfe unp*lftvç *ft c*wfi durable, il y 
^rf^Mrdt» yaIr»J*fc£ diws Jceyfcints , J 
v e« a feea^bup ; 4a/w tei 'vaiflfèaox 
lyiVfâMtiq^et^dtos^Qnt fithuhiplïées^ 
«(uW fe a comparées vu lgtlrkmeqti 
des grains de chalets. On foupçon* 
lie .+ & «m éohdentttrt* qw tés nerft 
font conftruïts fur le même 1 plan , ea» 
forte que les valvules y font encore 
plus rapprochées; ïfsft vraifemblabie 
que les tuyaux excréteurs des vifcè* 
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tes en fond également pourvus :Mrt 
imeftins eux-mêifte& ont Ja groffe VaU 
vulve du caecum , qui empêche le* 
matières dé revenir du cOlon à| l'ilétfai J , 
& pelle du cardia; enfin , ici comme 
ailleurs , la nature n'a qu'un plan qu'elle 
varie infiniment* - » 

"•Elle Pa fuivi d*ni Porganifatibn des 
végétaux. Les fibres lignepfes font des 
vaiflfeaux féVeux : il y m a d'artériels 
qui apportent le fuc , d'autres le repor- 
tent. Un tiflu parenchymateux fait l'of- 
fice de glandes où s'opère là fécrérion 
du fuc propre; des vaifleaux particu- 
liers fervent à la circufation de ce fuc ; 
ée$ trachées ' portent l'air par-tout. JU 
cont des parties fextielles, des glarides 
[ut filtrent les liqueurs pouf la repro- 
uâtbn ; ji'autres filtrent le neftarium. 
\ L'analogie porte à croire que tous 
ces vaiflfeaux font pleins de valvules, 
atnfi que les vaiflfeaux des animaux : 
on a çrù les appercevoir au microf- 
«ope. M. Duhamel croit que dans quel- 
ques-uns ce font des poils courbés le 
long de ces vaiffeaux qui font l'office 
des valvules. 

'- .""v t .'; > ? '\™j > .. M r - ••>* :• 
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! DELA ^FORMATION 
_ p u Fœtus. 

JLA formation du fœtus ne me pa- 
raît êtrequîupe ,ççi<lallifation de la 
tyipplip «aniçialç quj a formé le tiffu 
;el^laire; d,?* 1 */ 1 ??** venons de parler, 
a imbu en même temps -chaque vif- 
cère du petit embryon , de la liqueur 
qtiïl cfôk filtrer. Le cerveau contient de 
L'eibri^animaj %1 U feie.de la bile l &c/t 
if y a déjà delà matière calcaire dans 
les ré féaux .du tiffu cellulaire ( de$ ios ; 
ils ne feroient pas os , s u n y avoit que 
d v u Xiffu cellulaiie ; le foie ne feroit pal 
foie , fi les pQres biliaires n'étoient f or- 
nées, & par Spi^qu^nMie^ntenoient! 
de Kiïle» t Mft n >M Mît ylavair.a* 

wî? r ff ^nîtp^rA}^ M cerveau t ;fok^ 
pour donner fa,yîç £ coûte U échine** 
^if poyr en^ervtretenif tous. les i&Quve" 
mens. Chaque glande doit .avoir font 
humeur particulière }; non r feulement; 
tpusjç* vife^res doiyent être tinf] cdnfc, 
titués r ,mai^ch^uf partie {4o^ cont*i»t 
nirjf.daçp fon.ty<îuj:çlluUire.fcs Rjw!!ies> 



de* parties : ,c a | r aj reg & gé bt i t ûuk* 
La même cfioFe fe pafle chez les 
végétât* : r^it ijtjoHfiqfce efi taie 
lymphe végétale , un corps muqueux 
fubtil très-huileili,<juiirifibiïife & for- 
me tout le tiffu de la plante avec dm 
tiffu ceUulaire; ies^ diflféreiw foc* H* 
dépotent dam les ëtgifterftëcrétoire^ 
fes rettpliffcftt en pd*tfe ';■'« fe lymÇltë 
nourricière fe dépéfe eitare les 4hîéj 
Je ce tjiffu <eU»lairfc. - v* ,lf '"' ! r ° 
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E fcetu^ fôTmé , comme npqs V& 
nons d& le dfte , commence éti &r une 
donwlte: fonôiort- qui iiè' dotfvflEnifï 
«pfeuec 1* vie ; le îhouVéméiif d# 
oowr. Ce vifc&e bât : ave£ fatc^ &* 
Woîfc^toii* fowe J'Itëridùë dé>°cett# 
petit» ina«Mne> te *ari£ '«tf les fckdfèfc* 
lhpwcfes^ le tiffu cellulaire qui À ctûm* 
pofc eft encore mou , tehdte cortlffli^ 
de il* g*Wes & a- fort ^u dfe tàrfftfc 1 
tamre* ii ièâe dôrté' f'i^ijtpâffioifife' 
«es liquides ; 41 pt&eV^ éfl: diïEen^ii ; 

H «J^tottjfe dam ^w-'W'ftfts^p&éé 



fur l y ÇXr^mifation animait. ji 
que tout %ii<iç ptpffç en ; tçut fen$j 

accroiflement ne ce/Fera que, - torique! 
le tifii cdUilaiïM^n prenant de la con- 
fîûapce 9 appoitora une réfiifoi>ee fupé- 
rieure-à Pinjfwlfjpn, des, foprcft vitales ; 
ce qui, JqrnYfK* à l'âge. 4e f puberté* 
©e% ç^§«nft%nçfs,p^rticuUèwSipÇuyen^ 

<p# éggçttfKQç* }$; foçe$ vitales f ten* 
dr*t» crifpçr» la #?re, & pourra lui, 
dprçnfr. <fe I* riffdit& , le hélera : 2,m& 
l^chftl^^ r^laqtes-d^aijdi , en. c14t> 

piniîli4^.^9f ç*fle ; Ws liquides de leif^. 
p#$t& arçuw$s; f . defl^cfreat la[ fibre^ 
U* fbr$e* ^al^on^plq* d^ne/gie^ 
lf <ftfps eft ;dorvç ft^cmé plus t&t»; mats* 
cette gtafc ti0{> tendue, trop rôide ,, 
bientôt n« jgmt.pfo qéder , BtUmp», 
<&WA SS pe»r fprspdfe tçw Taccroi/V 
ftmçnfe dfcftt ftlte Wfc ^té . fufçeprj Mê*. 
^^^^rha^nji^UZ^e Torrijle. 
fpiîft #e^^,/,fl^Hi;>pkj pfc&ôqes : <à 
neuf .*m\n Ai* gn** le* & /rimas , peu-: 
^^<to-ê4f&.mjèreftfc4çfco$ font plus ;pe« 
tjlf i» nîttt> *H&-^éji&* ,, tr^sr 4Mrs x , j& : 
leur irfe^ltJ^M^upi fpofo* :^Qfigi||e*i 
C*-q«e feft Ifccl^ur^^Jyuat,, |o^tp t 
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pérera; tels que l'abus des tîquciirs 
fermentées , iesr partions vives , un 
grand exercice , des alimens qui irri- 
tent, &c. ' 

Au contraire , tout ce qui relâchera 
là fibre la détendra , en favori fera Pex- 
tenfion , & le corps acquerra plus de 
Çroffeuri, plus -de grinéèur. Dans les 
climats tempêtes V fous tiri ciel nébuleux 
où fair éft fort humide i letf alimens 
aqueux y fe trouvent les hommes d'une 
plus haute ftature , fur- tout s'ils ne boi- 
vent point de Spiritueux : la fibre de- 
vient grade , s'empâte , $£'eft toujours^ 
abreuvée , pardcque 'la ttanfpiration' 
&r les antres fécr étions fottt peu abon- 
dantes; 1 Cette' 'ëxtèrifibft feWwt encore 
bien : plus confidérable , fi ce n*étbit 
que par h même caufe ht forces vi- 
tales perdent de leur énergie , & ne peu- 
vent donner uité impulfidti âtflez forte 
actnt liquides. Le défaut d'exercice 5 de 
paflïons, l'indolence, foit du corps, 
(bit déTèfprit , un fomméiltrop long, 
fitvdrifent encore cette éxtenfkm. % 

Un travail fortré , une mauvaife nour- 
riture ^empêcheront cet acdr biffe ment, 
foit %<t iépuifant h machiné îfc U je- 
târtt* dans Vitbifit v fdit en -fié te.*£- 
gâtant ipùsy les vâiflfeaux Jh^foim plu^ 

affez 



fur rOtgànifution animait, 7j 

affez pleins , les forces vitales n'ont 
point affez d'énergie pour diftendre ce 
tiffu cellulaire; d'ailleurs , une mauvaife 
nourriture ne contient point a/ïèz de 
parties lymphatiques , abonde trop en 
parties terreufes , qui, en fe déposant 
dans les parties du tiffu cellulaire » 
lui donnent une rigidité qu'il ne devroit 
acquérir que par la vieilleffe. 

Quoique toutes ces caufes influent 
beaucoup fur l'éxtenfion du tiflii cellu- 
laire , la texture originelle y entre pour 
beaucoup. Deux enfans nourris de mê- 
me, demeurant fous le même ciel, & 
ayant des parens différens , n'auront 
point/ la même taille. 

Cette extenfion du tiffu cellulaire 
eft-elleL due à fon développement ? 

-feroit-il pliffé convme la jeune feuille? 
Cela ne paroît pas devoir être. J'aime- 
rois mieux dire que le tiffu cellulaire 

■prête jufqu'à ce qu'il n'ait pas trop de 
rigidité , ainfi que le fil de l'araignée 
ou du ver à foie s'étend jufqu'à ce 
qu'il ne foit pas trop roide , ou qu'il 
n'ait p§s acquis trop de fermeté par 
fon defféchemerit. 

'Le tiffu cellulaire ne pouvant plus 
prêter à l'impulfion des forces vitales - 9 
eft cependant encore capable d'exten- 

D 
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fion par une force plus confidérable J 
comice nous le voyons dans les obf- 
trustions , les skirres , les farcocèles , 
les loupes : on a vu des loupes pefer 
jufqu'à 30 livres ; pour lors les artères 
deviennent plus grofles f battent avec 
force , les vaifleaux font diftendus 
prodigieufement , & ,on voit avec 
étonnement fe former une nouvelle 
partie organique très-vivante , i x ^ Smt 
fenfible. 

Les forces'vitales ne paroîtront peut- 
être pas fuffifantes pour opérer cette 
extenfion; mais, comme nous le dirons, 
elle font immenfes & beaucoup plus 
confidérables qu'on ne fçauroit le croi- 
re r & leur a&iort eft continuelle. 

Ce tiflfu cellulaire ne prête que peu 
à peu 9 (es mailles s'écartent infen/ïble- 
ment ; elles ne le font pas au point 
d'être affez lâches pour laifler fuinter 
les liquides , ce qui produiroit des hy- 
dropifies toujours mortelles à cet âge ; 
mais, en s'aminciflant, de nouvelles par- 
ties viennent les fortifier : les lames du 
tiflu cellulaire s'épaiflïflent coi^hes par 
couches. Nous voyons le péritoine , le 
tiflu de Pépiploon , la plèvre , la pie- 
mère , l'arachnoïde , qui ne font que 
des lames de tiflu cellulaire tout pur, 
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s'épaiflir confidérablcniéftt , & prendre 
beaucoup plus .de confiftance chez Ta* 
dulte que chez^ l'enfant , &; chez le 
vieillard que chez l'adulte. Nous en 
devons dire autant de toutes les autres 
portions du tiffu cellulaire , de celui qui 
unit les différentes fibres mufculaires, 
qui unit les mufcles & toutes les- parties 
du corps, de celui qui cômpofe les 
différens vaiffeaux , enfin de celui qui 
dans les vifcères foutient ces mêmes 
vaiffeaux , &c 

La lymphe en circulant dépofe de 
la même façon que nous voyons les 
eaux chargées de parties terreufes dépo* 
fer dans leurs canaux. Dans les grandes 
cavités, où il y a épanchemens, on 
trouve les parties qui y font conte- 
nues enduites d'une efpèce de limon 
d'une croûte lymphatique. Toutes les 
lames dû tiflfu cellulaire ne font , 
ainfi que les autres parties , qu'un lacis 
de vaiffeaux ; chaque paroi de ces 
vaiffeaux s'épaiflit peu à peu par de 
pareils dépôts ; & amfi toutes les gran- 
des lames du tiffu cellulaire 9 telles que 
la plèvre , le péritoine , s'augmentent : 
ces dépôts fe font d'autant plus faci- 
lement , qu'il y a plus d'inégalités dans 
les vaiffeaux , & c'eft ce qui arrive 

Dij 
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dans l'&ccroiflement ; les pores font 
pour lors plus ouverts. Les parties 
prennent ainfi de la confiflance ; les 
plus petits vaiffeaux capillaires font 
étranglés ; la fibre devient roide, perd 
de fa fouplefle ; Ton irritabilité , fa 
contraâilité , diminueront en même 
temps ; &c enfin viendra un temps où 
la circulation fe ralentira prodigieu- 
fement , foit pac ce que les forces vita- 
les perdent de leur énergie , foit parce 
que les obftacles redoublent , foit parce 
que la plupart des filets nerveux font 
effacés ; & la mort arrivera. Ces par- 
ties ainfi dépofées dans les mailles du 
tiffu cellulaire , entrent dans la cons- 
titution de la fibre , en font partie 
effentielle , & ne s'en répareront ja- 
mais. 

Mais il eft d'autres parties dépofées 
entre les lames du tiffu cellulaire , qui 
n'y font qu'interpofées , peuvent fe dé^ 
placer , & fouvent fe déplacent effec- 
tivement fans aucune fuite fâcheufe. 
Faites une ligature à une partie ; les 
liquides ne pouvant plus retournerai! 
cœur par la compreflion des veines, 
& apportés fans ceffe par l'artère , 
s'épanchent ; la partie fe gonfle , fe 
tuméfie , devient rouge ; & fi la coin-* 
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preffion eft au point d'intercepter en* 
tîérement la circulation > la mortifica- 
tion furviendroit bientôt ; autrement 
la partie fe tuméfiera Amplement fans 
fe fphacéler. Dans l'œdème la partie 
fe gonfle prodigieusement : il en efl 
de même dans l'obAruôion , le phleg- 
mon , l'inflammation. Les liquides font- 
ils pour lors épanchés - hors de leurs 
vaifleaux , ou ces vaifleaux font-Us 
amplement diftendus ) Les gros troncs, 
les gros vaifleaux ne prêtent que peu ; 
mais les vaifleaux capillaires peuvent 
beaucoup prêter : & c'eft-14 où fe 
fiait la ftafe des liqueurs , au moins 
dans les cas ordinaires ; car dansl'hy- 
dropifie la férofité s'épanche réelle- 
ment entre les lames du tiffu cellulaire, 
comme nous voyons qu'elle fait dans 
les grandes cavités. Dans l'ecchymofe 
le fang efl épanché dans le tiflu cel- 
lulaire; mais dans une légère inflam- 
mation , ce font les vaifleaux capillaires 
qui font diftendus & qui prétérit. 

En fanté il fe dépofe également des 
parties dans les lames du tiffu cellu- 
laire , qui n'y font pas adhérentes ; car 
un corps qui ne feroit cômpofé que de 
la fibre première du tiffu cellulaire tout 
pur, feroit dans lç dernier degré de 
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maraffne : cet état con/îfte en ce que 
tout eft fondu , & qu'il ne refle plus 
que du tHTu cellulaire qui ne peut fe 
fondre. , 

Les os font compofés de tiffu cel- 
lulaire > foutenant tes difFérens vaifleaux 
artériels ? veineux , lymphatiques > &c 
nervins ; mais entre ces lames fe dépofe 
la matière ofleufe , la matière cal- 
caire qui leur donne de la folidifér 
cette partie peur fe fondre, comme dans 
le cas de la veuve Supiot, & il ne 
refte dans l'os que le tiflu cellulaire 9 
comme il arrive lorsqu'on met un os 
dans l'eau forte , ainfi que l'a fait M» 
Hériffant. 

Ce que nous- venons de dire des os , 
nous le devons dire des mufcles: ils 
font également compofés d'un tiflu cel- 
lulaire foutenant les difFérens vaifleaux 
fanguins , lymphatiques , & les nerfs; 
mais entre ces lames , au lieu d'une 
matière calcaire , fe dépofe une matière 
gélatineufe foluble à l'eau , & qui don* 
ne le corps au* mufcles : elle peut ce- 
pendant quelquefois devenir calcaire, 
comme on le voit à l'aorte, aux ten- 
dons. Cette gelée n'eft qu'interpofée 
dans le tiflu cellulaire, & n'en fait 
jaint partie } elle peut être réforbéç 
v ■ * 
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fcinfi que la partie calcaire des* os* 
comme dans le marafme. Enfin , chez 
les perfonnes graffes qui ont beaucoup 
d'embonpoint , outre cette partie gela- 
tineufe , toutes les lames du tiffu cet* 
lulaire qui féparent les grands mufcles , 
&L les fibres mufculaires de ces mufcles , 
(ont pleines de graîffe ; elle s'accumule 
principalement dans l'omentum , le 
méfentère , leméfocolon & le méfo- 
TCftutn. Le tiffu cellulaire trop ferré , 
comme celui du péritoine , de la plè- 
vre , des méninges , des vifeères , n'en 
admet point. ' 

Les vifeères n'ont ni partie calcaire f 
ni partie graiffeufe , fort peu de gé- 
latineufe. 

Comment la matière calcaire fe dé» 
pofe-t-elie dans les os, & couche par # 
couche, ainfi que M. Duhamel Ta" 
.prouvé par les expériences faites avec 
h garence? Comment la partie géla- 
tineuse fe dépofe t-elle dans les muf- 
cles & les vifeères , Se la partie graif- 
feufe dans le tiffu cellulaire ? Tel eft 
le méchanifme de la nutrition. 

Nous avons dit que nous croyons " 
que c'étoit par affinité que la partie 
calcaire alloit fe dépofer dans les os, 
la partie gélatineufe dan* les mufcles, 

Div 
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la bile dans le foie , &c; ; maïs la 
caufe première qui fait dépofer ainfi 
dtacune de ces parties aux lieux . que 
leur marque la nature , ne me paroît 
autre que la force qui fait criftallifer 
toute la matière. Dans un vafe où font 
differens fels , chacun criftallife à part : 
dans les vaifleaux des animaux & des 
végétaux , font mélangées différentes 
liqueurs , <jui chacune vont fe dépofer 
en des lieux différens; nous n'en fa- 
vons pas davantage. Chaque .partie de 
matière a reçu une force propre qin 
la fait criftallifer en raîfon de fa figure £ 
les métaux criftallifent , les pierres crif- 
tallifent , les fels criftallifent , les gom- 
mes , les rétines , les extraits , les ex- 
traits réfineux , les gommeux criftal- 
lifent. Les liqueurs des corps animé*, 
végétaux & animaux , doivent criftal- 
lifer également ; elles le font fous des 
formes plus ou moins agréables , com- 
me les arbres de Diane. 

Mais qu'eft-ce qui peut enfuîte faire 
repomper les parties ainfi dépofées , 
& les faire rentrer dans la mafle ? C'eft 
fans doute Taftion des forces vitales 
augmentée. Les parties de la matière ne 
criftallifent , ne fe dépofent, que lors- 
qu'elles ne peuvent plus être tenues. 
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difTolution* Suppofons donc que les 
forces vitales n'aient qu'un certain 
degré de chaleur , d'a&ivité , tel qu'el- 
les laiflent crlftallifer la lymphe : fi 
cette a&ivitéeft augmentée, la lymphe 
fera rediflbute , &, ne pouvant plus 
«criftallifer, elle rentrera dans le torrent 
de la circulation. 

Aufli eft-ce ce qui arrive fouvent; 
La fièvre eft une augmentation des 
forces vitales ; la circulation eft plus 
rapide , les liquides ont plus d'a&ion 
& peuvent diflbudre la lymphe & la 
graiffe, qu'une circulation plus lente 
avoit laifté dépofer. Ce que la fièvre 
opère , un exercice violent peut le 
faire ; aufli le voyons-nous journelle- 
ment : la fièvre , F exercice violent 
maigriflent ; le défaut de nourriture, ou 
Fufage des mets trop aqueux maigrifTent, 
parce que, les liquides ne fe trouvant 
pas afTez chargés de parties lympha- 
tiques ,• ont affez d'a&ivité pour dif- 
foudre cette lymphe dépofée ; d'ailleurs 
l'a&ion des folides eft augmentée ; par 
leur contraâion ils compriment cette 
lymphe dépofée , & la forcent de fe 
déplacer d'entre leurs mailles : elle 
eft donc obligée de rentrer "dans les 
vaifTeaux. Chez ceux qui ont les nerfs 

Dv 
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très - tendus , comme les vaporeux , les 
gens à paffions vives , la même chofe 
a lieu. 

Si au contraire les forces vitales di- 
minuent encore, les liqueurs dépoferont 
une plus grande quantité des principes 
dont elles fe trouveront furchargées. Les 
forces vitales demeurant les mêmes, 
mais ces principes devenant plus abon- 
dans par une meilleure nourriture , le 
dépôt fera également plus confidéra- 
ble. Une bonne nourriture , un exercice 
fort modéré , font engraiffer tous les 
animaux. 

Dans la cure de Thydropifie , de 
l'obftru&ion , l'aâion des folides aug- 
mentée force les parties épanchées 
ou accumulées à rentrer dans les vai£ 
féaux , fur-tout fi dans ce même mo- 
ment on fait un vuide dans la maffe ; 
ainfi un purgatif , en défenipliffant les 
vaiiTeaux , force la férofité épanchée 
dans l'œdème à rentrer ries diurétiques , 
les apéritifs opèrent de la même ma- 
nière ; niais l'aâion des toniques vient 
de ce que le ton de la fibre eft aug- 
menté. 

Recherchons maintenant qu'eft-ce 
qui fournit la matière nutritive ; car 
la machine perdant fans ceffe par le? 
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différons émon&oires , a befoin d'une 
réparation journalière. Ce font les ali- 
mens qui foufniflent la plus grande 
partie de ces fucs réparateurs , comme 
nous le dirons ailleurs : je dis la plus 
grande partie , parce qu'il eft certain 

?[u*ils ne la fourniffent pas toute. La 
ùrface des corps eft garnie de pores 
ab forbans qui peuvent pomper & pom- 
pent effectivement beaucoup de va- 
peurs ; fi elles font nutritives , elles 
répareront aînfi que le peut faire le 
chyle; on nourrit avec des bains de 
lait i lorfqu'il y a léfion à Peftc- 
mac ; mais cela s'obferve encore mieux 
chez les traiteurs , cuifiniers & autres 
qui font dans une atmofpbère remplie 
de matières nutritives : ils font tous 
gras , frais , bien portans , quoique 
mangeant peu. 

Il ne fuffit pas que les parties nu- 
tritives foient abondantes , il faut en- 
core une difpofition particulière pour 
les faire dépofer où elles doivent l'être ; 
c'eft fur- tout la bonne conftitution du 
fyftême nerveux : trop de roideur , 
trop de fpafme , comme chez les va- 
poreux , les gens à paffions vives ; 
trop peu de ton , comme chez ceux qui 
ont la fibre lâche , nuifent également 

Dv) 
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à l'embonpoint : auffi ne voyons-notrf 
perfonne fe porter mieux que les tem- 
péramens fanguins qui ont la fibre mo- 
dérément tendue , & font toujours 
gais : c'eft la raifon pour laquelle les 
gens qui n'ont point de paflions vives , 
point d'affaires , tels que la plupart 
des cénobites , font fi gras & fe por- 
tent fi bien. 



s 



DES OS. 

JLi e S os font la charpente à laquelle 
font attachées les autres parties : ils 
donnent de la confiftance à la ma- 
chine ; ils ne font cependant point de 
néceffité abfolue à l'animal. Les in- 
feâes , les poiflbns mellufques , tels 
que les orties de mer, n'en ont point; 
les coquillages ont feulement un toit 
offeux ; mais tous les grands animaux , 
les quadrupèdes, les oifeaux , les poif- 
fons 9 les reptiles , ont des os: ceux des 
poiflbns ont moins de confifiance , &C 
font prefque toujours cartilagineux : 
chez les oifeaux leur folidité eft plus 
confidérable * mais ils font très-légers; 
enfin, ceux des quadrupèdes font foli- 
des & pefans. Il y a une grande dif* 
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fërence à cet égard entre les animaux, 
fuivant le climat qu'ils habitent. Dans 
les pays chauds les os font beaucoup 
plus petits , à proportion , que dans les 
pays froids ; mais auffi ont-ils beaucoup 
plus de fol'idité. Cette différence pro- 
vient de ce que dans les pays chauds 
tous les tempéramens font de la nature 
des bilieux •, les forces vitales ont plus 
^'énergie que dans les pays froids. 

Les os font compofés d'un tiflu cel- 
lulaire, dans les lames duquel fe dé- 
pofent des parties calcaires & gela- 
' tineufes : en les tenant dans un acide 
affoibli, toute la matière calcaire fe 
diflbut ,. & il ne refte qu'uni tiffu cel- 
lulaire & la partie gélatineufe. Dans 
le digefteur de Papin, on extrait cette 
partie gélatineufe. M. Duhamel a 
prouvé que la matière calcaire fe dé- 
pofe couche par couche ; la lame 
interne du periofte s'offifie, & fe joint 
à la fubftance offeufe , ainfi que la 
partie de l'aubier qui touche le hois 
prend de la confiftance & devient vrai 
bois, tandis que la lame intérieure de 
l'écorce devient aubier : c'eft en nour* 
riffant des animaux avec de lagarence, 
qu'il s'eft affuré de ces faits-là. Cette 
partie calcaire eft unie à un peu d'acide 
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inicrofcomique & beaucoup d'air fixe f 
peut-être un peu de natrum, ce qui 
ne l'empêche pas d'être foluble aux 
autres acides : c'eft l'air fixe qui paroît 
lui donner de la folidité. 
^ Les os prennent leur accroiflement; 
ainfi que les autres parties , par i'im- 
pulfion des forces vitales qui les dis- 
tendent ; peut-être les fucs aqueux dont 
\\s font fans ceffe abreuvés les gonflent- 
ils , comme l'eft un morceau de bois 
plein d'eau : toutes Tes mailles s'éten- 
dent, & la lymphe pour lors y dépofe 
des parties gélatineufes. 

On diftingue deux efpèces d'os , 
les os longs & les os plats. Dans les 
premiers , tels que le fémur & le tibia , 
on remarque trois parties , le milieu 
& les extrémités ; le milieu eft beau- 
coup plus petit que les extrémités, 
ils font creux dans leur plus grande 
longueur ; cette cavité intérieure eft 
récouverte d'un périofte; des filets of- 
,feux la traverfent pour foutenir le fuc 
médullaire.» Cette partie du milieu de 
ft>s eft très-folide , tandis que les ex- 
trémités font d'un tiffu fpongieux , & 
laiflent beaucoup de mailles réticulai- 
res pleines d'un fuc médullaire. 
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DES CARTILAGES. 

ILS ne diffèrent des os , qu'en ce 
que la partie dépofée entre les la- 
mes de leur tiflu cellulaire contient 
moins de parties calcaires , ce qui lui 
donne un peu de la foupleffe des muf- 
cles , & de la fermeté des os. La na- 
ture Ta fou vent préféré aux os, à caufe 
de fa foupleffe ; elle Ta employé dans 
les endroits où elle vouloit de la con- 
fiftance fans roideur * 
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DU PÉRIOSTE. 

MLi £ période eft une rap^brane qui 
enveloppe les os , excepté dans leurs 
faces articulaires : on en diftingue de 
deux fortes , l'interne qui revêt la fur- 
face intérieure des grandes cavités des 
os longs , & l'externe qui les revêt à 
l'extérieur. Cette membrane eft forte % 
d'un tiffu fort ferré , difpofée couches 
par couches : fa couche intérieure s'of? 
fifie , comme nous l'aVons dit , & ac- 
croît ainfi les os. 
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Cette membrane eft fournie de vaif- 
feauxfanguins, lymphatiques & de nerfs, 
dont. la plus grande partie pénètre dans 
les os. L'oburu&ion de ces va i fléaux, 
leur étranglement par le périofte, don- 
neront lieu à des exoftofes & à des 
caries , fi les humeurs ainfi ftagnantes 
dégénèrent. „ 

Le période n'eft qu'un tiffu cellu- 
laire très - ferré 6c très - denfe ; il a 
peu de fenfibilité , parce que les nerfs 
y font fort comprimés & en petite 
quantité. 



DES ARTICULATIONS. 

v/N appelle articulations l'endroit par 
où deux oÉ^plufieurs os fe joignent 
& s'unifient pour exercer différera 
mouvemens ; c'eft là où on obferve 
peut être encore plus qu'ailleurs, l'art 
& l'heureufe (implicite que met la 
nature dans fes productions. Rien n'eft 
aufli admirable que l'articulation du 
coude : par la méchanique la plus 
fimple , la main , le poignet peuvent 
exécuter tous les mouvemens poflibles. 
Les anatomiftes ont donné différens 
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noms aux manières dont jouent les 
os : là , c'eû un genglyme , ici une 
harmonie , ailleurs une artrodie. 



J> E S G L A N D E S 
Synoviales. 

V-/E font des glandes que plaça la 
fage nature dans les articulations , pour 
y yerfer une liqueur onftueufe qui les 
lubréfie & en facilite le mouvement? 
c'eft fiir-tout dans les grandes articu- 
lations , où il y a un grand frotte- 
ment y qu'elles font multipliées , com- 
me dans celles du fémur , du genou , 
du bras , &c. 

DU LIGAMENT. 

jLj E ligament tient & de la nature 
du tiffu cellulaire , & de celle du ten- 
don : ce font différentes lames de tiffu 
cellulaire très - ferré , au poinf qu'il 
ne peut prêter. Dans ce tiffu , il y a des 
vaiffeaux fanguins , lymphatiques, & 
des nerfs : les vaiffeaux fanguins & les 
nerfs y font en très - petite quantité ; 
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mais il y a beaucoup de vaifleaux lym~ 
phatiques* 

La nature a doué les ligatneos d'une 
très-grande force , parce que ce font 
eux qui tiennent unies toutes les pièces 
offeufes , & donnent la folidrté à toute 
la machine. 



DE LA PEAU 

et de ses Glandes. 

* 

JL a peau eft l'enveloppe commune 
de tout le corps; c'eft ce qu'on ap- 
pelle proprement tégumens. On y dis- 
tingue différentes parties : la première 
eft l'épiderme ou furpeau ; elle eft Si* 
lonnée, ridée , percée d'une infinité de 
pores : examinée au microfcope , elle 
paroit toute compofée de petites écail- 
les qui s'enlèvent facilement , & fe 
régénèrent très - promptement : ces 
écailles font foutenues par un tiffu cel- 
lulaire très- fin. 

Au de/Tous de l'épiderme fe trouve 
ce qu'on appelle corpf réticulaire , ou 
réfeau cutané de Malpighi, qui eft 
une membrane très-mince ; il eft fait 
en forme de réfeau, & foutient , dit- 
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on , les expansions herveufes Mu]our- 
d'hui on ne regarde ce corps que comme 
la lame interne de l'épi derme. 

La peau fe trouve au-deffous de ces 
deux membranes : c'eft un tiflu épais , 
ferré y compofé d'un lacis de vaiffeaux 
veineux , artériels , lymphatiques 8c ner« 
vins : on y veut admettre de plus un 
tiflu de nature tendineufe ou ligament 
îeufe. M. Vinflov Ta comparée au 
feutre des chapeaux , & il a eu raifon. 
La peau eft très-élaftique j mais elle ne 
fâuroit fe contraôer. 

On diftingue différentes efpèces de 
glandes k la peau : les unes qu'on trou- 
ve par-tout , font dites mil ia ires ; elles 
font très - petites , 6c fervent à filtrer 
l'humeur de l'infenfible tranfpiration: 
il en eft de plus grofles , qui ne fe 
trouvent que dans quelques endroits , 
au nez , aux aines , aux aiflelles , aux 
oreilles, &c. 8c qui filtrent une hu- 
meur fuifeufe. 

La peau eft liée à toutes les parties 
qu'elle recouvre, par un tiffu cellulaire, 
ici très-ferré', comme aux paupières 4 
aux lèvres ; ailleurs très-lâche , comme 
au dos: dans quelques endroits J ce tiflu 
cellulaire eft plein de graiffe ; dans 
d'autres, il n'eu contient point. 



I 
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La petu efl d'un ufage infini»; elle 
couvre routes les parties, les maintient 
en place , & les défend de l'impreflïon 
de l'air : elle eft l'organe du toucher 
univerfel ; c'eft par le moyen des nerfs 
ui viennent s'épanouir à fa furface 
bus forme de mamelons. Ici il y en a 
beaucoup, & la peau eft très-fenfible ; 
ailleurs il y en a moins; c'eft fur-tout 
aux extrémités où fe perdent les grands 
nerfs qu'il y en a le plus , aux mains , 
aux pieds, à la langue. 

Ce ne font pas les feuls ufages de 
la peau ; il en eft un autre pour le moins 
aufli confidérable : tous ces petits vaiA- 
feaux qui viennent s'y diftribuer filtrent 
une humeur particulière , qui eft la tranf- 
piration 9 foit l'infenfible , foit la Tueur; 
elle s'échappe au dehors par les pores 
dont nous avons parlé. C'eft une véri- 
table fécrétion élaborée par les forces 
vitales; elle eft immenïe chez l'homme 
dont la peau eft découverte de poils , &c 
les pores très- ouverts. 

Si les corps perdent par la tranfpi- 
rafion , ils acquièrent aufli par i'abforp- 
tion. Il fe trouve de ces pores dont nous 
avons parlé , qui abforbent continuelle- 
ment ; on en a la preuve dans l'effet 
des cataplafmes emolliens , des fomen- 
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tarions dans la contagion des maladies 
épidémiques, &dans les perfonnes qu'on 
nourrit avec des bains de lait. Il y a 
également une tranfpiration d'air , & 
il en eft d'abforbé. 

On a long-temps difputé Air la caufe 
de la couleur noire des habitans des 
pays chauds. On a dit reconnoître que 
Tépiderme étoit blanc chez eux , & 
que la couleur noire réfidoit dans un 
tiffu muqueux interpofé çntre l'épi— 
derme & fa peau, 
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DES ONGLES. 

JLr E S ongles terminent les extrémités 
des doigts. : à leUr naiffance , elles font 
pourvues de la plus grande fenfibilité , 
qui diminue à mefure que l'ongle s'a» 
longe , & enfin eft nulle 3 fon extré- 
mité : c'eft ce qui a fait croire qu'el- 
les n'étoient que des expansions ner- 
veufes ; effe&ivement il y a une grande 
analogie des ongles aux papilles ner- 
veufes de la langue , fur-tout chez Içs 
grands animaux , le lion, le tigre , le 
bœuf, &c. : ce ne peut pas être la par- 
tie pulpeufe du nerf; ce fera fon envçr 
loppe , la dure-mèrç. 
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Les cornes des taureaux , des chè* 
vres , les bois des élans , des cerfs , 
des daims, font de pareilles ex pan fions 
nerveufes. Nous ne répéterons pas les 
preuves qu'en a apportées M. le Comte 
de Buffon. 

Ce que font les grands nerfs en 
s'épanouiffant , les nerfs cutanés Topè- 
rent à toute la furface du corps, & 
produîfent Vép'iderme. Les écailles de 
cette membrane reffemblent affez aux 
ongles par leur tiffu, leur brillant, leur 
nature , & leur manière de fe régénérer. 
Les verrues, les petites excroiflances 
ferflblables à la corne , qui pouffent 
quelquefois à Tépiderme , font auffi 
d'une nature approchante des ongle», 
& ne permettent pas de douter qu'elles 
ne foient toutes des expaniions ner- 
veufes* 



DES CHEVEUX 
et des Pons. 

JLiE S cheveux & les poils rapprochent 
encore affez des ongles ; c'eft une fubf- 
tance dure , cornée , infenfible , ex- 
cepté à leurs racines ; dans le plica* 
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polonica ,4és cheveux deviennent dans 
toute leur longueur très-fenfibles. Je 
crois donc qu'ils ont la même ori- 
■gine. Ils font le produit de fefprit 
animai & du féminal. Les eunuques 
n'ont point de barbe, point de poils 
fur tout le corps > excepté aux parties 
-génitales : il paroît donc que c'eft à 
l'efpnt féminal qu'eft due la barbe. 

Par analogie , nous devons conclure 
que tous les poils reconnoiflent pour 
.caufe cet efprit. Si les eunuques en ont 
encore aux parties fexuelles, c'eft que, 
malgré la caftration, l'efprit féminal, 
qui eft cônftamment élaboré dans la 
mafle , afflue toujours à ces parties 8c 
y produit ces poils ; mais il n'a point 
l'énergie qu'il acquiert dans les tefti- 
«cules , & né peut produire des poils 
aiUears. La même chofe fe pafle chez 
les animaux hongres : ceux qui ne le 
font pas, comme les chevaux, les tau- 
reaux, les fangliers, &c. ont les poils 
beaucoup durs , plus longs , particu- 
lièrement au col , à caufe du grand 
rapport qy?il y a entre cette partie & 
les génitales. C'eft toujours ce même 
efprit féminal qui eft caufe que les 
animaux font tout couverts de poils , 
tandis que l'homme en a il peu : celui- 
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ci fait une déperdition immtnfe de cet 
efprit , & eux en perdent fort peu \ il 
demeure tout dans leurs liqueurs : le finge 
qui , après l'homme , eft celui des ani- 
maux qui en évacue le plus, a déjà 
fort peu de poils. 

La même analogie me fait croire que 
les cheveux doivent leur origine , par- 
tie à l'efprit féminal , partie à Pefprit 
animal : car , ainfi que les parties fexuel- 
les font toutes imbibées , fi je puis me 
fervir de cette expreflion , de feipence, 
comme leur odeur l'annonce, de même 
les parties extérieures de la tête doi- 
vent contenir plus d'efprit animal que 
les .autres ; & fon analogie avec le fé- 
minal , la formation des ongles , qu'on 
ne faproit lui refufer , prouvent qu'ils 
concourent à la formation des cheveux. 
Peut-être les îtègres les ont-ils durs, 
crépus & plus approchant des poils, 
parce que 1 efprit féminal eft plus abon- 
dant chez les habitans du midi & a 
plus d'énergie. 

En fui vant les grandes analogies , nous 
dirons également que les plumes des 
oifeaux font produites par les efprits 
animaux & le féminal. Le tuyau des 

f)lumes eft d'une nature cornée comme 
es ongles 9 & toute là plume rappro- 
che 



fur tOrganifatîon animale. 97 

che beaucoup de cette nature ; elles 
doivent donc avoir la même origine. 
L'écaillé des poiflbns, des fcarabés, des 
mouches , des papillons , &c. n'en pa- 
roifferit pas devoir avoir d'autres. Tou* 
tes ces parties ont plus d'éclat chez les 
mâles que chez les femelles , parce que 
Fefprit féminai chez les' premiers a plus 
tf aftivité : nous trouvons auffi beau- 
coup de parties écailleufes dans les par* 
ties de la fructification des végétaux , 
fur-toyt l'enveloppe des femtnces , qui 
ne font dues vrai/emblabjement qu'à 
Te/prit reAeur & à Te/prit féininaf. 



DES MUSCLES. 

Xu E s os font la charpente de la ma- 
chine > les mufcles peuvent en être re- 
1 gardés comme les cordages qui lui font 
exécuter tous Ces mouvemens. Leur 
force eft très-confidérable, & beau- 
coup plus qu'on ne penferoit. Borelli a 
fait à cet égard des calculs très-curieux , 
qu'on a taxés à faux d'être exagérés. Il 
a fait voir que tous les mufcles àgiffent 
le plus défavorablement qu'il fe puiffe, 
étant toujours attachés près le point 
d'appui. Par exemple, le biceps tibialeft 

E 
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attaché à l'humérus & à l'omoplate par 
fa partie Supérieure, & (on tendon 
s'attache au radius à une diftance moin- 
. dre d'un pouce de l'articulation du 
coude : fi on lève donc un poids à 
bras tendu au bout des doigts , il faudra 
calculer la longueur de ce levier, qui fera 
environ treize à quatorze fois plus grande 
que la diftance de la puiffance au point 
d'appui. Chez un homme qui attire à 
lui une bombe de cinq cents , le biceps 
& le brachial , qui font les deux feuls 
qui agiflent , font donc un effort de 
cinq à fix milliers , en mettant feule- 
ment la diftance dix à douze fois plus 
confidérable que celle de l'attache du 
mufcle au point d'appui. Pefant en- 
fuite tous les autres mufcles , il a trouvé 
prodigieufe la puiffance des gros muf- 
t:les , tels que les fefliers , le quadù- 
ceps crural & le cœur. On a de la 
peine à concevoir cette force fi pro- 
digieufe. 

La ftrufture des mufcles contribue 
fans doute à cette force qui paroît dis- 
proportionnée avec leur groffeur. Pre- 
nez une fibre mufculaire , divifez-la ; 
vous la trouverez dans Ces dernières di- 
vifions compofée de vaifleaux fan- 
guins , foit artériels , foit veineux , de 



fur rOrgahifation animale. 99 
vaiffeaux lymphatiques & de nerfs ; 
tous ces vaifleaux font unis par du tiffu 
cellulaire. Prenez une de ces artères,fui- 
yez-la > route la fibre mufculaire paroît 
artère ; fuivez une veine , elle paroîtra 
conftituer toute la fibre mufculaire : 
il en faut dire autant du vaiffeau lym- 
phatique ; fuivez également le nerf ^ 
il s'épanouit, 6c tout paroît nerf. 

Chaque petite fibrille mufculaire pa- 
roît donc avoir une artère , une ou 
piufieurs veines , urfou plusieurs vaif- 
îeaux lymphatiques , un ou piufieurs 
nerfs. Tous ces différens , vaifleaux 
font unis par du tiffu cellulaire , entre 
les lames duquel eft dépofée une partie' 
.gélatineufe , & paroiffent conftituer 
uniquement la fibre mufculaire : elle 
eft rouge par les vaiffeaux fanguins , 
nourrie par les lymphatiques , fenfible 
& fufceptible de mouvement par lés 
nerfs , ce qui remplit toutes les qua- 
lités qu'a cette fibre ; enforte qu'il 
ne paroît entrer rien autre dans 
h compofition, Son ton , fa contrac- 
tilité , fon irritabilité viennent des 
nerfs ; & c'eft par cette contra&ilité 
qu'elle paroît toute .pliflee lôrfqu'on la 
diflfèque ou qu'elle eft cuite , parce 
qu'elle eft revenue fur elle-même, • 

E ij ? : 
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Comment fe comportent tous ces 
différens vaiffeaux les uns avec les 
autres ? Comment fe contra&e la fibre 
mu feu la ire ? Nous donnerons ailleurs 
nos idées là-deffus. Tout ce que nous 
dirons pour le moment , c'eft que les 
fibres s'uniffant de plus en plus à leurs 
deux extrémités , perdent leur contrac- 
tilité pour former le tendon. Tout ten- 
don eft donc compofé de fibres muf- 
culaires extrêmement rapprochées au 
point de ne plus y admettre de vaif> 
(eaux fanguins , ce qui le rend blanc , 
& le prive de la contraéiilité qu'a la 
fibre mufculaire ; car il ne fauroit s'é- 
tendre. L'aponévrofe n'eft qu'un ten- 
don épanoui fous forme de membrane. 

C'eft» par ces tendons que les muf- 
cles s'attachent à leurs deux extrémi- 
tés , foit aux os , foit aux aponévrofes; 
mais il arrive fouvent que plufieurs 
fibres mufculaires s'échappent fans s'u- 
nir au tendon , pour former .une apo- 
névrofe , comme le fait la plus grande 
partie des fibres du gros feffier qui 
forme le fafcia-lata. 

Indépendamment des aponévrofes 
qui couvrent beaucoup de parties f 
chaque mufcle eft enveloppé de plu- 
iiet*rs duplicatures de tiffu cellulaire , 
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«tnfi que chaque fibre mufculaîre l'eft 
elle-même : c'eft ce qui forme les 
fameufes gaines des mufcles & des 
tendons , qui unifient de plus les muf- 
cles les uns avec les autres. 



DES VISCERES. 

* 

Ju^ES os donnent à la machine toute 
la folidité néceffaire ; les mufcles lui 
font exécuter les mouvemedl divers 
que nous lui voyons opérer joilinel- 
- lement , mais elle fait des pertes con- 
tinuelles qui doivent être réparées à 
chaque inftant ; d'ailleurs les animaux 
ne font pas faits pour être de purs 
automates qui fe meuvent : il eft des 
fonctions plus nobles en eux ; ce font 
les facultés de l'ame , qui les élèvent 
au deffus de l'état de fimples machi- 
nes. Chaque animal a une ame rela- 
tive à fa nature. , ' 

Toutes ces fondions fe- font par 
le moyen des vifcères ; c'eft la partie 
la plus belle & la plus délicate de l'é- 
conomie animale : il en eft un fur-tout/ 
le cerveau , <||ue la nature s'eft plu à 
travailler f & dont elle a pris un foin 
tout particulier ; elle l'a logé dans une 
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boite offeufe extrêmement folide, k 9 
l'abri de tout événement fâcheux du 
dehors: fa prolongation $ la moelle 
épimère, a été placée avec le même 
art : plufieurs gardiens fidèles lui ont 
été donnés pour veiller à fa confer- 
vation ; Rappelle ainfi la vue , Tome 
& l'odorat , qui Tavertiffent de tout ce 
qui fe paffe autour de luu Ceft dans 
la tête que parott confifterl'animalké* 
le cerveau eft le principe de vie de 
cette bette machine. 



DU CERVEAU 

et Cervelet. 

J-jE cerveau de l'homme eft ce que la 
nature a produit de plus merveilleux ; 
il eft l'organe où fe peignent toutes 
les idées : c'eft dans le cerveau qutf) 
les ouvrages immortels des Neutons, 
des Léibnitz , ont été créés. L'efprit 
confifte tout dans une bonne organi- 
sation : on a Vu d'heureufes fraftures 
du crâne donner de l'efpût à des per- 
sonnes qui n'en avoient foint ; d'au- 
tres fois elles en privent des gens très- 
ipirituels. L'homme lui-même n'eft fi 
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fupérîeur aux autres animaux de ce 
côté, que parce que Ton cerveau eft 
plus volumineux & eft mieux organifé. 
Chez l'homme de nature , il eft moins 
exercé que chez celui de la iociétét 
aufli celui-ci a-t-il Pefprit plus péné- 
trait % & le finge *qui eft l'animal le 
plus intelligent après Vhomme , a éga- 
lement le cerveau le plus gros. 

Quel eft donc cet organe fi mer- 
veilleux ) Nous en connoiflbns la con- 
figuration extérieure ; mais nous n'a- 
vons pu pénétrer dans fa ftrufture in- 
terne. Ceft une texture trop délicate 
pour nos foibles Zens. 

Le cerveau eft un vifcère affez vo- 
lumineux , féparé en deux lobes , qui 
viennent s'unir à un corps intermé- 
diaire appelé le corps calleux : ce corps 
calleux s'étend , rencontre les deux pé- 
duncules du cervelet avec lefquels il ' 
fe confond , & prend pour lors le 
nom de moelle alongée. 

Le cervelet eft féparé du cerveau 
par une duplicature de la dure-mère , 
qu'on nomme la tente : il eft égale- 
ment divifé en deux lobes , qui finif- 
fent paf des corps oblongs appelés les 
péduncûles du cervelet , & s'unifient , 
comme nous venons de le dire, au 

E iv 
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prolongement du corps calleux pour 
former la moelle alongée : après quel- 
que trajet, elle fort par le trou occi- 
pital, & gagne les vertèbres , qui lui 
donnent le nom de moelle epiniére. 
La nature a ainfi réparé le vifcère qui 
remplit le ctâne en cerveau &t cerve- 
let , &t un chacun en deux lobes dans 
lefquels elle a ménagé différens ven- 
tricules , pour prévenir l'affaiffement 
auquel auro'it pu être fujette une 
malTe- auflï c on fit! érable , fi elle eût 
été d'une feule pièce : c'eft aiTez la 
marche ; fous les vifcères font divifés 
en lobes & lobules. La circulation y 
eft plus facile , & peut moins être in* 
terrompue : malgré tant de précau- 
tions , une membrane très-fine , nommée 
la pie-mère , fuit encore toutes les 
anfraftuofités de cette malte pour la 
•foutenir. 

On diftingue deux différentes fubf- 
tsnces dans le cerveau ; l'une dite 
cendrée, à caufe de fa couleur, ou cor- 
ticale , parce qu'elle eft extérieure ; 8c 
l'autre interne , appelée médullaire, de 
fa couleur blanche. Leur ufage eft en- 
core fort obfcur : nous n'avons que 
des analogies pour nous aider i en 
deviner le mécan'ifme. 
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11 entre une très-grande quantité de 
fang au cerveau, qu'y apportent les 
carotides & les vertébrales. La nature 
a fait faire mille contours à ces artères* 
pour brifer le battement artériel : crai- 
gnant , toujours ce mouvement trop 
violent de l'artère , elle Ta encore 
dépouillée de fa tunique mufculeufe; 
& ne lui # a laiffé qu'un mouvement 
très-foible ; cependant il fubfifte tou- 
jours. Nous en aurons des preuves. 

Parvenues dans le crâne , les artères 
fé divifent à l'infini , & pénètrent la 
fubflance cendrée : la fécrétion de l'es- 
prit nerveux commence à s'y opérer 
en partie ; des tuyaux excréteurs le 
portent dans la fubftance médullaire , 
& paroiffent la toute compofer : il 
fe rend enfuite tout dans la moelle 
alongée. C'eft-là où nous foupçon- 
nons que la nature lui a ménagé un 
réfervoir commun , comme elle a 
fait pour toutes les autres fécrétions. 
Peut-être a-t-il quelque reflemblance 
avec celui qu'elle a préparé pour 
tefprit féminal : ce font différentes 
véficules ayant des fphinâers , qui 
ne biffent couler la femence que 
lorfqu'elles font irritées. Le réfervoir 
de Pefprit nerveux fera vraifemblable- 

Ev 
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nient compofé de pareilles véficules 
pleines de cet efprit,, ayant des fphinc- 
ters qui n'en permettront l'écoulement 
«pie lorfqu'elles en feront follicitées par 
irritation. 

Je n'ai point de preuves direftes de 
ce que j'avance : je ne pourrois dé- 
montrer ce réfervoir , cet efprit nef» 
veux ; mais les analogies les plus fortes 
ne permettent pas d'en douter. Le 
cerveau , cet organe il considérable , 
confervé avec tant de foin dans, une 
boite offeufe , auquel aboutirent tant 
de vaifleaux , doit féparer quelque 
liqueur comme tous les autres vifcères 
du corps humain ; cette fécrétion doit 
fe faire dans le corps même de ce 
vifcère , & fe rendre par des tuyaux 
propres à un centre commun : c'eft 
ce que nous voyons dans les reins, 
dont la fubftance corticale filtre l'urine : 
des tuyaux excréteurs la portent dans 
la fubftance rayonnée , d'où elle fe* 
rend dans le baffinef. Les tefticuies 
& tous les autres vifcères en font au- 
tant. Qui connoît les forces de l'ana- 
logie , ne peut fe refufer à celle-ci : or, 
la moelle alongée eft le lieu où fe 
terminent le cerveau & le cervelet : 
c'eft donc l'endroit où doit fe rendre 
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l*humeur fécrétoire qu'ils filtrent; & 
ce qui donne encore un nouveau poids 
à tant d'analogies , c'eft que de la 
moelle alongée partent tous les nerfs , 
foit les dix paires du cerveau , foit 
ceux qui viennent de la moelle épi- 
nière. 

Voilà ce que l'on peutaffurer à peu 
près en général du cerveau & du cer- 
velet ; mais ce feroit témérité de vou- 
loir rechercher l'ufage de chaque partie 
en particulier. A quoi fervent la glan- 
de pituitaire , la pinéale , les nattés , 
les te&és , la protubérance annulaire ?..* 
D'où vient que les différentes patres 
de nerfs partent de différens endroits?... 
Tout cela paffe nos luinièrès. Nous 
favons , par l'obfervation qu'a donnée 
M. de la Peyronie , que le cerveau 
peut tomber en fuppuration (ans que 
les fonftions de l'ame , ni les vitales , 
(oient intéreffées ; mais elles fouffrent 
beaucoup dès qu'on touche le corps 
calleux; &, fi la moelle alongée étoit 
léfée , elles fouffriroient encore davan- 
tage ; peut-être feroient-elles totale- 
ment fafpendues. Le cervelet peut éga- 
lement être intéreflfé fans accidentjmais 
je fuis fur que fes.péduncules ne pour- 
roient pas l'être davantage que le corps 
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calleux: la protubérance annulaire eft 
peut-être pour défendre la moelle 
alongée. 

On avoit cru que Je cervelet fervoit 
aux mouvemens vitaux , & le cerveau 
aux volontaires : mais, dit M. de Hai- 
ler , cet élégant fyftême n'eftpas fon- 
dé ; il eft d'expérience quftje cervelet a 
fupporté des bleffures fans qu'il en ait 
coûté la vie, La huitième paire , qui 
donne des rameaux au cœur & au 
poumon , en donne au larynx & à 
l'eftomac. La cinquième paire, qui vient 
du cervelet , ne fe diftribue point aux 
organes de. la vie. •* 

. Lorfque,par un accident quelconque* 
le crâne eft enlevé , on apperçoit deux 
mouvemens différens dans le cerveau ; 
l'un , qui eft afiez fort , correfpond à 
la refpiration : il eft produit , comme 
nous le dirons ailleurs , par la pléthore 
des veines, qui ne peuvent entière- 
ment fe dégorger que dans l'expiration ; 
l'autre eft l'effet du battement de l'ar- 
tère , qui ; quelque affoibli qu'il doive, 
être * par les précautions qu'a prifes la 
nature 9 fe fait toujours reffentir # 



*•* 
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DES MENINGES. 

V>£ font des enveloppes que donna 
la fage nature au cerveau & au cer- 
velet , pour en foutenir la maffe &c en 
prévenir l'affaiffement ; elles font dou- 
bles 9 la dure & la pie-mère. La dure 
mère eft une membrane ayant beau- 
coup de confiftance , qui tapifle tout 
l'intérieur du crâne auquel elle eft très- 
adhérente ; elle fait différens replis , 
dont les plus considérables font la faux 
& la tente. La faux s'étend entre les 
deux lobes du cerveau , & les main- 
tient en place : la tente fépare le 
cervelet du cerveau , &c empêche que 
celui-ci ne comprime le premier. La 
nature a profité de ces duplicatures , 
pour y placer les grofles veines qui 
portent i'ti le nom de finus , & repren- 
nent tout le fang de ces parties ; elle 
a pris cette pr&aution , afin que jamais 
ces veines ne<puiffent fouffrir de» coin- 
preflion. La "pie-mère eft un tiflu celr 
lulaire extrêmement délié , qui fuit tou-^ 
tes les anfranâuofités du cerveau , les 
enveloppe & les foutient. Ce tiflu, tout 
fin qu'il eft ; a cependant deux lames % 
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dont l'une s'appelle arachnoïde, & 
l'autre retient celui de pie-mère. La 
dure & la pie-mère accompagnent tou- 
tes les expanfions du cerveau & cer- 
velet, c'eft-à-dire ? les nerfs, jufqu'à 
leurs dernières ramifications. 

La dure-mère, ne paroît, comme les 
autres membranes, qu'un tîffu cellu- 
laire épais , & dont le tiffu eft très- 
ferme. Lorfque le crâne eft enlevé , 
on lui apperçoit un mouvement d'é- 
lévation & d'abaifiTement , ce qui à 
fait croire à quelques phyficiens qu'il 
lui étoît propre ; mais ce mouvement 
ne peut nullement lui appartenir , 
puisqu'elle eft attachée par-tout exac- 
tement à la boite offeufe à qui elle 
fert de.périofte; il eft particulier au 
cerveau. 



DES NERFS,* 

JLiES nerfs font une poigjpn de la fubf- 
tance médullaire du cerVeau , enve- 
loppée des méninges qui les accom- 
pagnent par-tout. Cette fubftance eft 
fibreufe, Stcompofée de filets paral- 
lèles entre eux : ces filets font les prin- 
cipes des nerfs : on s'en aflure fcci- 
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Iâment en en fuivant quelques-uns juf- 
ques dans le cerveau , comme la qua- 
trième , cinquième & feptième paires : 
on les voit naître de ces filets , qui 
fe croifent en fortant du cerveau ; ceux 
du côté gauche donnent les nerfs du 
côté droit , &c réciproquement les nerfs 
du côté gauche viennent du lobe droit 
du cerveau. 

Tous les nerfs fortept , ou de la bafe 
du crâne , ou de la moelle épinière : 
les premiers fe distribuent à la tête Se 
fournirent les fens ; ceux de la moelle 
épinière fe rendent plus particulière- 
ment aux extrémités & à tous les 
mufcles du tronc : ces derniers fe réu- 
nifient fou vent & s'entrelacent, comme 
les nerfs brachiaux*, le crural &c le 
fciatîque ; mais il en eft un , qu'on met 
ordinairement au nombre des cérébraux, 
qui mérite une attention particulière ; 
c'eft le grand intercoftai. Partant de 
la baie du crâne , il defcend tout le 
long de la colonne épinière , fournit 
des rameaux à chaque paire vertébrale * 
en envoie à la poitrine , forme tous les 
gros plexus de l'abdomen , & va fe 
perdre dans les parties fexuelles: il 
établit ainfj entre tous les nerfs une 
communication qui a la plus grwde 



1 1 1 Vues phyjio logiques . 

influence dans l'économie animale. A. 
Tendroit où il donne des rameaux à 
quelque autre nerf, il forme un petit 
corps oblong toujours nerveux, qu'on 
appelle ganglion ; on en ignore Tu- 
fage : on foupçonne que Pefprit ner- 
veux peut s'y repofer , & y recevoir 
peut-être quelques liqueurs pour répa- 
rer les pertes qu'il a pu faire dans fon 
trajet. 

Arrivés dans une partie , par exem- 
ple dans un mufcîc , les nerfs s'y di- 
viTent â Tinfirii , enforte qu'on diroit 
que la fibre mufculaire eft toute ner- 
veufe; chaque fibre, même les plus 
petites, reçoivent un nerf. 

Les nerfs fe diftribuent dans toutes 
les autres parties du corps comme dans 
les mufcles , mais en plus grande quan- 
tité dans les unes que dans les autres : 
dans certains vifefres , tels que le foie, 
le poumon , le cœur même , il y a 
peu de nerfs ; mais il en eft d'autres 
qui en font toutes tiffues , telles que 
les glandes , les parties nobles , &c. 
Les principes de la vie , du fenti- 
ment & du mouvement , font dans 
les hèrfs ; le nerf d'une partie étant 
lié, tout ce qui eft au-deffous delà 
ligature eft comme mort & privé de 
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fenfibilité : au, contraire , les parties 
iituées au deffns de la ligature confer- 
vent & le fentiment & le mouvement* 
La fenfibilité fera toujours proportion- 
née à la quantité de nerfs; plus les 
parties feront nerveufes, plus elles fe- 
ront feafihles ; mais il faut que le nerf 
foît biJJ à découvert , & que rien 
n'émouffe fa fenfibilité : s'il eft enve- 
loppé de parties étrangères qui arrêtent 
Pimpreffion qui de voit paffer jufqu'à 
lui , il ne fera pas furprenant qu'il ne 
la fente point : c'eft ce que nous voyons 
dans les os ; ils ont fort peu de fen- 
fibilité , parce qu'ils font encroûtés par 
des parties terreufes ; mais fi l'o^Te ra- 
mollit , le nerf fera mis à découvert & 
jouira de toute fa fenfibilité. Dans le 
Jpina-ventofa , les douleurs font atro- 
ces. Chez la veuve Supiot , lorfque la 
partie calcaire des os,en partie diflbuîe, 
laifla les nerfs libres , ils furent de la 
dernière fenfibilité. Dans le plica-po- 
lonica , les cheveux ramollis font très- 
fenfibles. 

Jufques ici les anatomiftes ont effayé 
en vain de démontrer d'où naît la fen- 
fibilité des nerfs , & commentât peu- 

•t porter la vie & le fentirtrent aux 
4 *ns lefquelles ils fe diftribuent, 
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On a voulu regarder le nerf comme 

une corde tendue qu'on fait vibrer en 

la pinçant ; cette idée ne peut fe fou- 

tenir, auffi a-t-elle été abandonnée» 

Voici ce qu'on a dit de plus raifon- 

nable. 

Le cerveau efi'un vifcère fateomme 
les autres pour filtrer une humeur fé- 
crétoire ; les nerfs partant de ce vis- 
cère paroîffent devoir être les vaifleauic 
deftiftés à la circulation de ce fluide i 
ils font en même temps les organes du 
mouvement & du fentiment; ce ne 
peut donc être que par le moyen de 
ce Aude. Mais il eft difficile d'en 
devittlr le mécanifme : on a fâché 
d'expliquer comment un nerf peut 
mouvoir un mufcle, par la comparaifop 
d'une machine de phyfique très-connue ; 
ce font des veffies mifes à la fuite les 
unes des autres , ne fe communiquant 
que par de petites ouvertures : en fouf- 
flant dans la première , on les gonfle 
toutes r leur longueur fe trouve dimi- 
nuée , & , s'il y a des poids attachés à 
la dernière , on les lève avec une fa- 
cilité étonnante. On eft furpris dç quels 
effort&épnt capables des veffies qui 
paroiflent fi foibles 9 & combien il faut 
peu de force ; celle avec laquelle on 
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fouffle eft au poids foulevé 9 comme 
l'ouverture par llquelle on fouffle eft 
à la furface totale des veflies ; mais 
les vitefles feront en raifon inverfe : 
c'eft un principe de ftatique. 

Suppofanf enfuite le nerf conftruit 
comme cette machine , on rend facile- 
ment raifon dès grands effets qu'il peut 
produire. Il faudra une très-petite force 
dans l'efprit moteur qui en gonflera les 
yéficules , fi elles y font beaucoup mul- 
tipliées , & que l'ouverture par où coule 
Pefprit foit très-petite ; mais fa vitefle 
dçvra être prodigieufe pour exécuter 
des mouvemens aufli preftes que ceux 
des animaux, Or, nous favons que le 
nerf doit être à peu près conftruit fur 
ce modèle. Les artères ont beaucoup 
de valvules; les veines en ont encore 
davantage*, parce qu'elles leur font 
plus néceffaires ; par la même raifon , 
elles font encore plus multipliées dans 
les vaiffeaux lymphatiques. Enfin, nulle 
part il n'y eu a autant que dans les nerfs. 

Un petit nerf produira donc un très- 
grand effet , fi l'ouverture par laquelle 
entre l'efprit animal eft très-petite, re- 
la<tvement à la furface de toutes ces 
petites véficules^ Ij^ paroîtra difficile 
qu'un nerf, dont le tiffu eft fi délicat, 
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puifle fupporter un tel effort; cepen- 
dant on en concevra Ta poffibiliré , fi 
on fait attention que cet effort eft par- 
tagé entre chacune de ces petites véfî- 
cules, comme dans la machine que nous 
avons rapportée en exemple. 

Mais il n'eft point auffi facile de 
concevoir comment les nerfs font pat 
fer jufqu'au principe, fentant les im- 
preflions qu'ils reçoivent : on place ce 
principe fentant au centre du réfer- 
voir commun des efprits animaux , qui 
prend pour lors le nom de fenforium ; 
& tout ce qui produira dans le fenfo- 
rium quelque mouvement affez fort pour 
ébranler ce principe de la fenfibiliré 9 
excitera en lui un fentiment. Si ce mou- 
vement ne fe fait pas reffentir jufqu'à 
lui, il ne fera point affe&é. L'ame ne 
fentira donc qu'autant qu'elle éprou- 
vera une impreffion parles mouvemens 
qui fe pafferont dans le fenforium. Nos 
connoifTances ne vont pas plus loin. 

De Torganifation du fenforium dé- 
pendra la correfpondance des mouve- 
mens de la machine & des fentimens 
du principe de laTenfibilité. Il eft corn* 
pofé , avons-nous dit , de petites vélî- 
cules où fe rend tctit l'efprit nerveux : 
les fibres de ces véficules font nerveux 
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tes 9 très - fenfibles & très - irritables ; 
elles fe comuniquegt toutes entr'elles , 
& l'impreflîon qu'a reçue Tune , peut fa- 
cilement s'étendre à upe ou plusieurs 
autres. Les véficules fe communiquent 
également ; l'efprit contenu dans Tune 
peut paffer dans les autres; mais elles 
ont des fphin&ers , ainfi que les véfi- 
cules féminaires , qui empêcheront ce 
fluide de s'échapper , à moins qu'ils ne 
/oient follicités par une caufe quel- 
conque ; l'efprit nerveux ne pourra 
donc couler que lorfqu'un agent affez 
puifTant Surmontera la ré/iftance qu'op- 
pofentces fphin&ers : cependant il faut 
qu'il en coule continuellement une cer- 
taine quantité dans toutes les parties , 
pour y entretenir la vie. Tous les mou-* 
vemens de la machine ne s'opèrent que 
par ce fluide. Quelles feront donc lçs 
. caufes qui lui feront formonter la force 
des fphinâers? 

L'élévation & abaiffement fuccef- 
fifs du cerveau, correfpondant à la ref- 
piration dont nous avons parlé, peu- 
vent y contribuer, J?ans l'abaiffement , 
lefenforium fe trouve un peu compris 
mé. Il fe peut que cette compreflion 
foit affez forte pour produire un envoi 
continuel d'efprits dans toute la machi- 
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ne ; mais il faut rechercher ailleurs une 
caufe plus puiffarîte & générale qui 
puiflb produire route la variété des 
mouvemens que nous appercevons dans 
les corps animés. 

Lorfqu'un objet extérieur vient frap- 
per nos fens , un fon , par exemple , af- 
fefter notre oreille , le nerf doit être 
ébranlé : il communique le mouvement 
qu'il a reçu jufqu'au fenforium , qui eft 
lui-même affeâé^ &fait pafferau prin- 
cipe Tentant cette impreffion. Si cette 
fenfation eft très-forte , elle produira un 
de ces mouvemens que nous appelions 
involontaires , auquel l'ame n'a aucune 
participation : ce ne pourra être que 
parce qu'elle aura forcé le fphin&er de 
de la véficute nerveufe du fenforium. 
Or nous ne concevons que ce fphinôer 
le puiffe être que par une compreffion 
exercée fur la véficule , ou une vibra- 
tion produite dans fes fibres. Ce que 
nous venons de voir dans la fenfation 
très-vive, fe paffe de même dans toutes 
les autres : il ne doit -y avoir de diffé- 
rence qu'en ce que le mouvement com- 
muniqué au fenforium fera moins vio- 
lent dans ce dernier cas , & ne forcera 
point les fphinfters des véficules. Mais 
commenj tout ceci s'opère-til ? Ceft 
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ce que nous ignorons. Nous avons vu 
que le nerf ne peut être regardé comme 
une corde tendue ; par exemple, depuis 
l'extrémité du pied jufqu'au fenforium , 
& qu'on ne fauroit attribuer fon mou- 
vement qu'au fluide nerveux. Il faudra 
donc dire que la fenfation extérieure 
caufe un mouvement à ce fluide ,. le 
fait refluer au fenforium où il va por- 
ter l'impreflion qu'il a reçue ; vouloit 
aller plus loin, ç'eft fe perdre dans les 
profondeurs de la nature. Il nous fuffit 
de favoirque toute impfeflîon que rece* 
vra un nerf, fera communiquée.jufqu'aa 
fenforium dont les véficules feront plus 
ou moins agitées. 

Pour expliquer comment s'opèrent 
les mouvemens des corps animés , con- 
tentons-nous donc de pouvoir affigner 
la caufe qui fera impreffion fur les nerfs. 
Nous ferons voir ailleurs que tous les 
«oïivemens vitaux , ceux du cœur , de 
la rdbiration , de l'eftomac , des intef- 
tinsTlbnt produits par l'irritation. qu'é- 
prouvent les nerfs de ces parties. .Le 
cœur eft irrité par le fang qui arrive fans 
ceffe à fes oreillettes & à (es ventricu- 
les ; les alimens agacent également les 
nerfs de l'eftomac ; mais les mouvemens 
volontaires reconnoiffent une autre 
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caufe ; les fenfations trop vives en pto- 
duifent de prompts & fubits, qu'on a 
appelle involontaires : les premiers ont 
la même origine , mais ils font l'effet 
de fenfation moins vives. Toute feti— 
fanon excite un mouvement dans le 
ftnforïum , dont l'effet eft de faire cou- 
leHfefprit animal; mais en même temps 
elle rappelle les fenfations antérieures 
gravées dans la mémoire qu'on appelle 
idées , également capables de mouvoir 
Pefprit ; & de leurs mouvemens refpçc- 
tifs combinés , il en naît un qui mouvera 
ou ne mouvera pas la partie. Pour bien 
entendre ceci , il faut fe reffouvenir que 
toutes les fibres au fenforium fe commu- 
niquent; enforte, que deux ou plusieurs 
peuvent être ébranlées en même temps : 
& il arrivera que (\ deux de ces fibres 
l'ont été fouvent enfemble , dès que 
l'un le fera , Tautre s'en reffen^ra 
auffi-tôt. La fibre affeftée par la figur^ 
triangle, & celle affe&ée par l^ot 
triangle , ayant été fouvent mifes en 
mouvement, la vue du triangle rap- 
pellera le mot triangle : c'eft en quoi 
confifte la mémoire , qui fera en raiforf 
de Télafticité de la fibre : en confé- 
quence, une fenfation en rapellera un 
plus ou moins grand nombre d'autres, 

qui, 
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qui , comparées , combinées par la ré- 
flexion , détermineront la volonté à 
agir ou ne pas agir. 

Mais l'effet n'eft-il pas.înfinîrnent fu> 
périeur à la caufe ? Quel rapport de 
l'impfeffion qiie peut faire par la vue un 
Objet quelconque , avec les mouvemens 
très-cônfidérables qui en font la fuite ? 
La vue d'une bombe de cinq cents peut- 
elle envoyer avec àflez de force les 
efprits pour que les mufcles du bras la 
lèvent? D'abord le faiteft; mais nous en 
trouverons la raifon dans la conftruc- 
tion du nerf, dans les véfîcules dont il 
ëft çompofé : il faut une très - petite 
force dans le mouvement de l'efprit 
nerveux pour produire un très -grand 
effet. Les veffies ajuftées , comme nous 
l'avons dit, produisent des effets im- 
menfes,fans qu'il faille employer beau- 
coup de force pour y faire paffer l'air; 
& ici vraifernblablement les véficules 
font beaucoup plus multipliées , ce qui 
diminuera encore l'effort ; mais il fau- 
dra une vitefle prodigieufe à cet efprit 
tnoteur. 

II- fe préfente une difficulté , qui eft 
de fa voir comment , un nerf fe diftri- 
feuant à plufieûrs mufcles, un feul peut 
fe contrarier fans les autres, Je foupçon- 

F 
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nerois que chaque pçtit filet nerveuxeft 
diftinft dans le gros nerf; enforte qu'il 
peut couler de Pefprit animal dans 1 uri 
fans en couler dans les autres. Tous lés 
nerfs vertébraux font très-diftinâs dans 
]a moelle épinière : chaque gros nerf 
doit donc être regardé comme un fais- 
ceau de plufieurs petits filets nerveux 
recouverts d'une enveloppe commune , 
& dont l'un peut fe mouvoir fans les 
autres. 

C'eft une des fuites de la prévoyance 
de la fage nature : elle n'a prefque point 
fait de nerfs feuls & ifolés ; chaque nerf 
eft compofé de plufieurs filets venant de 
différens endroits ; enforte que , fi l'un 
de ces filets fouffroit , les autres étant 
fains , entretiendroient toujours la vie 
dans la partie. Dans les mêmes vues , 
elle a pratiqué chez tous les vaiffeaux 
fanguins de fréquentes anaftomdfes pour 
prévenir les étranglemens. Si un vaif- 
feau eft comprimé, que la circulation 
y foit retardée , les autres y fuppléent. 
Un autre avantage qui en refulte , c'eft 
qu elle a établi par ce moyen une corn* 
munication intime entre tputes les dif- 
férentes parties du fyftême nerveux : ce 
font principalement les deux fympa-» 
thiques qui , en donnant des filets à tous 
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Jfes autres nerfs , font un feul & unique 
fyftéme de tant de herfs.féparés. 
• Tous les nerfs ne fe terminent pas de 
la même manière : ceux des mufcles > 
des os, des vifcères, des glandes, fe 
divifent à l'infini , & pénètrent chaque 
petite fibrille avec laquelle Us fe con- 
fondent , comme nous gavons dit ; mais 
U en eft d'autres qui s'épànouiflent fous 
forme d'expanfions nerveufes : ce font 
les nerfs des fens : les ngfs optiques for- 
ment ainfi la rétine ; l'olfa&if , la meta* 
brane pitukaire; l'acouftique, la lame 
interne du limaçon; les nerfs de la 
bouche , les papilles nerveufes de la 
|a langue. L'eftomac & les inteftins 
font tous garnis à l'intérieur d'une mem- 
brane veloutée , qui eft toute nerveufeu 
Aux doigts , aux lèvres , aux mamelons, 
&c. on retrouve ces papilles nerveufes* 
Ceci fembleroit donc établir deux or- 
dres de nerfs, dont les uns feraient 
deftinés plus fpéci aie ment aux mou- 
vemens des parties, & les autres au- 
roient une fenfibilité plus exquife. Les 
premiers font d'un tiffu ferme , ferré , & 
paroifient venir en plus grande partie 
des paires vertébrales : les féconds font 
plus mous, plus pulpeux, & fortent de la 
bafe du crâne : tels font le nerf optique, 
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l'olfa&if, la portion molle de l'auditif, 
&c. ; enfin le grand intercoftalqui four- 
nira la membrane veloutée de l'eftomgc 
& des inreftins, & donnera la fenfibilité 
exquife qu'ont la plupart des vifcères 
contenus dans le bas ventre, comme 
l'eftomac, les inteftins, le méfentère, 
les. parties génitales, le diaphragme lui- 
même. C'eft encore le même nerf qui 
formera les papilles de la peau , & lui 
donnera cette écréme fenfibilité; car, fï 
on chatouille la paume de la main, la 
plante des pieds , &c. l'impreffion s*en 
porte auffitôt aux gros plexus du bas- 
yentre : fans douce ce fera par les ra- 
meaux que ce grand nerf fournit aux 
paires vertébrales. 

. Nous trouverons la raifon de la plus 
grande fenfibilité de ces nerfs , dans la 
rnanière dont ils fe comportent. Un nerf 
ne jouit vraiment de toute fa fenfibilité 
que quand il eft à nu f & que nulle 
partie étrangère ne peut diminuer l'im- 
preffion qu'il reçoit. Ceux qui fe per- 
dent & fe confondent dans la fibre mus- 
culaire en font recouverts : Timpreffioit 
fera donc diminuée avant qu'elle par- 
vienne jufqu'à eux- Les nerfs des os ont 
encore moins de fenfibilité, par la même 
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Taïfon ; mais dans creux qui s'épanouif- 
fent en membranes , rien, ne peut ôter 
de la force au corps qui vient les affec- 
ter, ils en reçoivent l'impre/fion toute 
entière ; c'eft pourquoi toutes les parties 
où fe font de pareilles expanfions , font 
fi fenfibles : tels font les fens : telles font * 
les parties que fournit l'intercoftal. Dans 
cette caufe toute fimple, nous «allons 
trouver la raifon de la fenfibilité exquifé 
des plexus de l'abdomen , fans vouloir 
y tranfporter le fiège du fentiment : fi 
on pouvoit lier le grand intercoftal , on 
la yerroit auflîrôt difparoître : elle eft 
donc due à ks expanfions. Ses filets font 
prefque à nu , & ne font nullement 
comprimés dans le tiflu lâche de toutes 
fes parties. 

• Les nerfs vertébraux feront donc plus 
proptes à mouvoir les parties, & ceux' 
de la bafe du crâne feront fufceptibles 
d'une plus grande fenfibilité : nous ne 
pouvons pas dire qu'ils foient d'urçe 
autre nature, mais ils fe terminent dif«* 
féremment. Ce fera encore la caufé 
pourquoi , dans la paralyfie , la partie 
perd fouvent plus du côté du mouve- 
ment que du côté de la fenfibilité. Le 
nerf moteur eft plus comprimé dans le 
tiflu du mufcle 7 que celui qui s'épa- 

nj 
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nouit : le mouvement de, fefprit nit* 
veux doit donc y être plus embarraffé. 



DE L'IRRITABILITÉ, ' 

CONTRACTIUTÉ ET SENSIBILITÉ* 

JL A 6bre fimple dont nous avons parlé 
n'a d'autre propriété que fon élafticité 
dépendante de la force de cohéficm de 
fes parties : c'eft ce qui en conftitue le 
ton ; mais la fibre compofée a beaucoup 
de qualités différentes. Les vaiffeaux 
fanguins lui donnent de la chaleur : les 
lymphatiques la nourrirent, Se y ajou- 
tent chaque jour de la maffe , parle dé- 
pût de nouvelles parties; & les nerfs lut 
donnent la vie & la conftituent vrai- 
ment animale , en lui donnant Fifrita- 
bilité, la contra&ilité & la fenfibilité. 
La fibre fimple, diftendue, revient 
fur elle-même par fon élafticité ; mais 
la fibre animée n'a pas befoin d'être 
tiraillée pour fe contraôer. Le fimple 
attouchement l'irrite , l'agace ; elle fe 
fronce , fe meut , & fait paffer jufqu'att 
principe fentant cette rmpreffion. La. 
contraftilité r l'irritabilité Se la fenfibi- 
Uté font donc des phénomènes de la* 
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vitalité : #ar il ne faut pas appeler con- 
tra&ilité cette faculté que des matiè* 
res animales , telles que les cuirs , les 
poils , la foie , Ôcc. ont de fe crifper par 
Je feu ou des acides corrodans : cette 
crifpation eft produite comme le deffé- 
chement de l'argile , qui fe gafe par 
l'évaporation des parties aqueufes. Mais 
la contraftilité chez l'animal vivan* 
eft toute différente : piquez un mufcle , 
il fe contra&e : le cœur fur-tout pof- 
fède cette qualité à un degré furpre- 
nant : celui de la tortue, plusieurs heu- 
res après avoir été féparé du corps , fe 
meut encore avec force. Le mouvement 
ceffe-t-il? échauffez-le , injeôez-y de 
Peau tiède, irritez -le, fon battement 
s va recommencer. La patte de l'araignée 
•faucheur , la queue du léfard, &c. pré- 
sentent journellement le même phéno- 
mène. 

Cette irritabilité de la fibre dépend 
entièrement des nerfs* eux feuls peu- 
vent lui donner du mouvement. L4%ar- 
tie qui a la pkis grande irritabilité , la 
perdra auffiMÔt que fes nerfs feront 
ïéiés. Lprfqu'on lie le nerf diaphrag- 
matique , on ôte toute irritabilité à ce 
* jnufcle. Si quelques parties confervent 
de cette irritabilité , quoique leurs nerfs 

E iv 
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foient coupés, comme le cœur, c'eft 
lans doute parce qu'il refte encore une 
petite quantité d'efprit nerveux dans fés 
nerfs : les extrémités , s'en affaiffent & 
empêchent la diflif)ation de cet efprit ; 
enforte que, jufqu'au moment où il fera 
diffipé ou coagulé , il pourra produire 
quelque mouvement : je dis coagulé , 
parce que , dans les exemples rapportés 
du cœur de la grenouille , on réveille 
fes battemens , lorfqu'ils commencent 
à diminuer , en l'échauffant. 

L'irritabilité étant produite par les 
nerfs , fera d'autant plus grande , que 
ceux-ci feront plus fenfibles 9 plus à dé- 
couvert , & en plus grande quantité 
dans la partie ; la ténuité , la mobi- 
lité de la fibre augmentera également 
cette irritabilité. Le cœur , fi irritable s 
a fort peu de nerfs ; mais fa fibre -eft 
la plus fine & la plus déliée qu'il y 
ait dans tous les mpfcles : elle pourra 
donc être ébrafljée avec la plus grande 
fa^ité ; une très-petite quantité d'ef- 
prit moteur fera fuffifante. L'irritabilité 
de la fibre fera donc en taiforç de la 
quantité de fes nerfs & de leur, fen- 
fibilité , de l'abondance &* fubtilité de 
l'efprit nerveux , & de la ténuité 4 e 
cette même fibre» 
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La fenfibilité ne doit point être 
confondue avec l'irritabilité ; ce font 
des qualités bien différentes. Ce terme 
de fenfibilité a deux acceptions ; dans 
l'une elle fignifie cette faculté qu'a la 
fibre de tranfmettre jufqu'au fenforium 
les impreffions qu'elle reçoit : nous en 
avons parlé fort au long/ La fenfibilité 
de la fibre dans l'autre fens , ne diffère 
pas de fa mobilité : une fibre très-fen- 
îîble.eft une fibre très-mobile. 

L'irritabilité' , la contra ftîlité , la 
fenfibilité , font trois qualités de la fibre 
biçn diftin&es. Tous les mufcles fe 
contgt&ent avec la même force , lorf- 
que T'efprit moteur coule dans leurs 
nerfs , &". tous ne font pas irritables 
au même degré. Le cœur fi irritable 
n'a pas une fenfibilité bien grande , 6c 
les expanfions nerveufes fi fenfibles font 
peu contraâiles. 

Toutes les parties des corps animés 
font-elles irritables? font-elles contrac- 
tiles ? font-elles fenfibles ? Depuis quel- 
que temps on s'occupe beaucoup de 
c^s idées : on a fait un grand nombre 
d'expériences , dont nous rapporterons' 
les principaux réfultats. Nous obfer- 
verons qu'on a trouvé -beaucoup de 
parties infenfibles & fans irritabilité , 

Fv . 
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faute d'attention. Tout nerf eft irritable 
& fenfible , & toutes les parties ont de* 
nerfs: lé feul tiffu cellulaire paroît peut* 
être faire exception ;aufli eft- ce la caufe 
de l'erreur de ceux qui ont prétendu 
trouver des parties fans fenfibilité ; 
elles étoient enveloppées d'un tiffu cel-* 
lulaire ou graiffeux. 

Le tiffu • cellulaire proprement dit,' 
celui fur-tout qui contient la graiffe, 
ne paroît pas avoir d'irritabilité , parce 
qu'il eft dépourvu de nerfs ; il n'en 
donne aucun ligne lorfqù'on le tiraille : 
cependant je ne fçais fi on pourrait 
lui refufer de la contra&ilité jusqu'à 
un certain point. La graiffe dépofée 
dans l'épiploon eft réforbée lorfque la 
nature en a befoirï. Comment pourroit» 
elle l'être autrement que par l'aôion 
tonique des petits vaiffeaux qui la con- 
tiennent ? 

La contra&ilité & l'irritabilité des 
mufcles font peut-être-celles de toutes 
les parties du corps % qui font le mieux 
établies ; les animaux ne fe transpor- 
tent d'un lieu à un autre , que par la 
contraôilité de leurs mufcle* : cepen- 
dant toutes les parties du mufcle ne 
font point également contraftiles ; les 
tendons , les aponévrofes le font peu ; 
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leurs fibres font trop rapprochées ; les 
nerfs y font comprimés , & leur- ac* 
tk)ii eft en partie fufpendue. Mais nul 
mufcle n'eft auffi irritable , n'eft au/fi 
Contraâile que le cœur; il fe meut 
fans interruption : ce mouvement con- 
tinuel en rend les fibres très-mobiles ; 
leur ténuité augmente cette mobilité : 
auffi , quoique fe mouvant fans cefTe , 
fes nerfs font très-petits , & fa fenfi- 
bilité n'eft pas considérable; mais nulle 
fibre mufculaire rfeû auffi déliée , n'eft 
auffi fine , ajoutons , n'eft auffi forte. 

Les artères font également très-» 
contractiles: irritées, détendues par 
le fang que leur envoie le cœur , elles- 
reviennent avec force fur elles-mêmes j 
pour fe débarraffer de te qui les agace. 
Leur contraftilité eft une fuite de celfe 
des mufcles^ car elles ont une tunique 
rtiiïfculo-tendineufe. 

La contradion des gros vaiffeaux 
veineux n'eft pas auflî marquée que 
cfelle des artères ; mais on ne fauroit 
la révoquer en doute. M. de Haller a* 
vu les veines caves fupérieure & infé- 
rieure fe contracter daes le temps de' 
l'expiration ; & d'ailleurs ces gros 
troncs ont une enveloppe mufculeufe. 
L ? analogîe porte à croire que les pe- 

F vj 
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tites veines ont un pareil mouvement 

contra&il.e. 

Les vaiffeaux lymphatiques , les lac- 
tés , le canal thoracique , fe contractent 
aufli : on les a apperçus revenir fur eux- 
mêmes , & fe vider du lait & de la 
lymphe qu'ils contiennent : ces vaif- 
feaux ont également dans leur enve- 
loppe des fibres giufculaires. 
. Toutes les parties fournies de muf- 
cles ont donc un mouvement de con- 
traction & d'irritabilité ; mais les au- 
tres f telles que les vifcères , en ont- 
elles de femblabl es ? Elles ont beaucoup 
de nerfs , plus ou moins de fenfibilité: 
ainfi il paroîtroit qu'elles devroient fe 
contrarier dès qu'elles feront irritées. 

-Une vapeur acide exciterera dans 
le poumon dç violens mouvement 
convulfifs : s'il entre dans la trachée- 
artère un corps étranger *les mêmes 
quintes de .toux vont reparoître pour 
l'expulfer; elles ne peuvent être pro- 
duites que par l'irritabilité & contrac- 
tion de ce vifcère. 

A la fuite d'un violent chagrin , on 
devient jaune en vingt-quatre tyeures : 
cet i&ère eft une fuite de la crifpa- 
tion des nerfs qui étranglent tous les 
petits vaiffeaux biliaires. Le poifon de 
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la vipère 9 qui fe porte fur le foie & le 
crifpe, donne la jauniflè : donc le foie 
eft îufceptible d'irritation & de crif- 
pation. On en doit dire autant de la 
rate , quoique ce ne foit peut-être pas 
d'une manière auffi fenfible. 

L'eftomac 9 les inteftins , le méfen- 
tère , ont un mouvement périftaltique 
continuel : dans les coliques , les intef- 
tins rentrent les uns dans les autres ; 
ils font fenfibles aux plus légèife im- 
prenions de plaifir.ou.de chagrin; ces 
yifcères ont d'ailleurs une tunique muf- 
culeufe : on ne peut donc douter de 
leur irritabilité & de leur contra&ilité. 

Les parties deftinées à la reproduc- 
tion font très - irritables , & fe contrac- 
tent avec beaucoup de force. 
. Les glandes éprouventja même irri- 
tation. Si on a envie de manger quel- 
que chofe, l'efprit animal eft envoya 
aux glandes falivarres j elles- font con- 
trariées 9 & la falive coule en abon- 
dance. > 

Le cerveau lui-même n'eft pas exempt 
de cette irritabilité. Dans les grands 
chagrins , on a vu mourir fubitement* 
On ne peut attribuer un pareil événe- 
ment qu'au fpafme univerfel des nerfs 
& du cerveau. En effet, il feroit fin- 
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gulier que cet organe , le principe de* 
nerfs , qui en a beaucoup lui-même , fût 
le feul dam l'économie animale privé 
de cette qualité. 

Toutes les parties du corps humain 
font donc irritable» & contraôiles * 
pourvu que leurs nerfs ne foient point 
léfés. Un grand phyficien a touché avec 
des acidtsconcentrés, chez des animaux 
yivans , différentes parties qui n ont 
dohn# aucun (igné d'irritabilité , de 
contraâiiité , ni de fenfibilité : c'eft 
qu'elles étaient, comme on a fort bien 
obfervé , enveloppées d'un tiflfu graif- 
feux , qui empêchait l'acide de péné- 
trer jufqu'aux nerfs. Il pâroît donc qu'il 
n'jr a que ce feul tiflu cellulaire dont 
"on puifle douter de la. contra&ilité ; 
encore la. ptàrre , le péritoine , l'épi- 
ploon s'enflamment ; ôc il n'y a point 
d'inflammation fans crifpation. On a vu 
des plèvres , des péritoines avoir acquis 
beaucoup d'épaifleur fil s'eft donc fait 
une congeftion : les vaiffeaux avoient- 
été étranglés, La graifle elle - môme 9 
dans les maladies, eft réforbéé j ce qui 
indique une aftion dans fes varflfeaux, 
& force d'admettre de l'irritabilité 6c 
de la contra&ilité dans les tiffus cellu- 
laires eux-njêmes. 
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, 7e vais plus loin. Je crois «qu'il y a 
peu de parties dans le corps qui ne fe 
contractent continuellement, iansceflfe 
irritées par une caufe ou par une autre 9 
elles font dans un mouvement conti- 
nuel de dilatation &£ de contlenfation. 
Le cerveau & cervelet ont un double 
mouvement ; un -qui corrëfpond à celui 
de la refpnation , &c l'autre au batte* 
ment artériel. Le thorax eft fans cefle 
élevé & abaifTé, & le poumon dilaté 
& affaifle. Le cœur eft le vifcère qui fe 
contra &e avec le plus de force & dé 
vkeflè. Les artères , les veines, les vai£ 
fçaux lymphatiques & les laftés , ont 
également leur fiftole 6c diaftole. Le 
diaphragme, l'eftomac Scies inteftins, 
font agités d'un perpétuel mouvement 
périftaitique. Le foie , la rate , les reins* 
les organes de la génération , ont de* 
'mouvemens. moins fenfibles , mais qui 
n'en exiftent pas moins. La rate fe gon* 
fie de fang quand l'eftomac eft vide; 
& , lorfque celui-ci eft rempli d'al imens , 
il la comprime, & elle revient à fon 
premier état. La véficule du fiel épr ou-» 
ve la même compreffion. Le foie fe 
contrafte pour chafler la bile ; les reins ^ 
Farine; les tefticules, la femence ; les 
glandes fativaires, la falive; le pan-* 
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créas , le fuc pancréatique , &c. Enfin, 
la contraction continuelle des mufcles 
s'établit facilement : la nature les a dif- 
pofés de façon que chacun a un anta- 
goniste d'égale force ; fi l'un des deux 
eft léféoti paralyfé, l'autre tiendra la 
partie conftamment retirée de fon coté. 
Il n'y a donc nulle partie dans les corps 
organifés qui , non -feulement ne foit 
contractile , mais ne foit dans une con- 
traction continuelle. 

C'eft une fuite de l'irritation qu'opè- 
rent fur toutes ces parties les différentes 
liqueurs qu'elles contiennent. Le cœur \ 
les artères & tout le fyftême vafculeiyc 
font irrités par le fang, la lymphe; &c. 
les vifcères , par les humeurs fécrétoirés 
qu'ils filtrent ; l'efprit moteur coulera 
donc dans toutes ces parties & les con- 
tractera, /y 

Nous pouvons afligner une autre 
caufe qui doit tenir en action toutes les 
parties, I^e cerveau a un mouvement 
d'élévation & d'abaiffement qui corres- 
pond à la refpiration. M. de Haller a 
prouvé qu'il dépendoit d'un embarras 
dans la circulation du fang veineux. Les 
gros troncs ne fe vident entièrement 
que dans l'expiration , lorsqu'ils font 
comprimés par l'abaiffejnent du tho- 



fur V Organîfation animait, l yf 

rax : dans le même temps, leurs différ 
rentes branches verfent auffi tout le 
fang qu'elles contiennent. Les vaiflfeaux 
veineux du cerveau fe dégorgent égale- 
ment; ce vifcère revient pour lors fur 
lui-même , &C s'aîFaiffe. 

La même caufe doit retarder la cir- 
culation de tout le fang veineux pen- 
dant l'infpiration ; 6c tous les vifcères , 
tels que le foie ,1a rate , les glandes , &c. 
auront , ainiî que le cerveau , un mou- 
vement plus ou moins fenfible , corres- 
pondant à celui de la refpiration. 

Les vaifleaux lymphatiques & les 
nerfs reffentiront des effets de ce même 
retard. Pendant que les veines feront 
gorgées , ils ne peuvent verfer leurs li- 
quides, qui par conséquent s'accumu- 
leront ; mais lorfque les veines fe défem- 
pliront, revenant fur eux-mêmes, fait 
par leur élafticité, foit par leur contrat 
lilité, ils fe videront entièrement. Ainfî 
toutes les fondions fe rapportent , tou- 
tes les parties ont une influence mutuelle 
les unes fur les autres. Ce font les nerfs 
.qui ^tabliflent cette correspondance in- 
time : ils animent chaque organe partir- 
culier, & le font communiquer à tous 
les autres * parce qu'eux - mêmes ils ne 
fopt qu'un fefll fy ftên^t 



•\ 
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. Ils donnent à toutes les parties l'irri- 
tabilité & la cpntra&ilité ; ils leur don* 
seront également la fenfibilité. Cette 
qualité dépend entièrement des nerfs ; 
elle fera toujours proportionnée à leur 
quantité , & à la manière dont ils s'épa- 
nouiront. La fibre fera encore plusten-* 
fible , plus mobile , lorfqu'elle fera très-* 
déliée \ c'eft pourquoi elle eft il fenfible 
chez les enfans, chez les femmes, & 
chez ceux qui ont la fibre grêle : elle f eft 
auffi davantage chez les jeunes gens que 
chez les vieillards; chez ces derniers, la 
fibre a plus de mafle , ôc le nerf eft pour 
ainfi dire encroûté de parties terreufes. 
C'eft à ces deux cay fes qu'il faut attri- 
buer la différence qu'on obferve dans 
la fenfibilité des parties. Les os , le pé- 
riofte , les c lie veux & les ongles , font 
très-peu fenfibles, parce que le nerf eft 
pour ainfi dire étranglé. Les membra* 
fles,- qui ne font qu'un fimple tiffu cel* 
lulaire fans beaucoup de nerfs, tels que 
le péritoine, ont affez peu de fenfibilité; 
niais celles qui ont des nerfs , comme ta 
dure-mère , feront plus ou moins fenfi- 
bles. • 

Les mufitles ont beaucoup de nerfs & 
beaucoup de fenfibilité. Les tendons 
devraient en «voir davantage y parc* 
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que tous les nerfs s'y amaflênt; mais ils 
font fi enveloppés , û -gênés, que leur 
(intiment eft émoufle ; cependant un 
tendon 9 une aponévrofe biefles , exci- 
tcflt les plus terribles inflammations, 
parce qu'on pénètre jufqu'aux nerfs ; 
au Heu que , fi on faifit le tendon tout' 
entier avec une pincette, fans l'enta* 
mer , le nerf eft à couvert fous le tiffu 
cellulaire & la gaine membraneiife , 8c 
ne peut fentir l'impreffion de l'inftru* 
ment. 

La peau eft auffi fort fenfible : il eft 

certains endroits où elle l'eft beaucoup 

plus que dans d'autres ; ce font ceux où 

les nerfs s'épanouiffent en papilles , 

comme aux doigts , aux lèvres y aux ma** 

melons , &c Tous les fens ont la plus 

grande fenfibilhé par la même raifon. 

Une grande partie 1 des vifcères n'a 

pas une fenfibilité bien exquife, tels que 

le foie , la rate, les reins , le cœur , le 

poumon , le cerveau lui-même ; mais 

les autres ont la plus grande ftnfibilité. 

Les glandes , les parties* fexuelles , mais 

for- tout le diaphragme , l'eftomac & les 

inte&ns , font on ne peut plus fenfibles : 

on a même voulu y tranfporter le fiège 

de la fenfibilité, & en conféquence ort 

a bâti un fyûitûe des forces gaftriques* 
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Chez la femme, on auroit donc dû le 
porter à la matrice qui paroît bien plus 
particulièrement le fiège delà fenfibili- 
té ; c'eft prendre l'effet pour la caufe. 
Ces parties ne font fi fenfibles, que 
parce qu'elles font prefque toutes gar- 
nies d'expanfions nerveufes, que le 
grand nerf intercoftal fournît ; mais fi 
on pou voit lier ce nerf, on verfoit 
auflitôt cette fenfibilité anéantie : preu- 
ve qu'elle vient d'ailleurs. 

La fenfibilité & la mobilité de h 
fibre varieront prodigieufement chez les 
différentes claffes d'hommes; c'eft dans 
cette caufe que le phyficien doit recher- 
cher les grandes différences qu'on re- 
marque en eux : les animaux & Vhom- 
me qui en approchent le plus , ont 
la fibre grofle , peu tendue & peu fen- 
fible ; en fe poliffant , fa fibre devien- 
dra grêle , s'amincira , fe tehdra & 
acquerra de la fenfibilité ; enfin ar- 
rivera un terme, comme chez l'homme 
focial, chez la femme fur-tout , où la 
fibre fera extrêmement grêle , les nerfs 
feront très -tendus, & la fenfibilité 
portée au plus haut point. Les fibres 
du fenforium s'en reffentiront plus par- 
ticulièrement ; leur élafticité Se leur 
mobilité augmenteront en raifon de 
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îcette tenfion ; les fenfàrions y feront 

# les plus vives impreflïons , & celles 
qui à peiae fe faifbient fentir dans le 
premier état , l'aflfe&eront beaucoup 
aujourd'hui. Ces fibres retiendront auffi 
ces impreflïons plus long -temps; la 
mémoire prendra une étendue qu'on 
rfaurbit ofé foupçonner; l'imagination 
fe développera ; î'efprit fera vif, bril- 
lant , &c capable des plus grandes com- 
binaifons. 

L'impreflîon du plaifir & de la dou- 
leur augmentera dans la même pro- 
portion que la fenfibilité de la fibre; 
le principe fentant fera affe&é. plus 
vivement ; il recherchera avec ardeur 
à fe procurer des fenfations agréables J 
& à éloigner celles qui le font fouffrir: 
ce feront les paffions , auxquelles mille 
circonftances .peuvent encore ajouter' 
beaucoup de .vivacité. 

* L'homme de nature eft fort vi- 
goureux , & jouit d'une fanté conf- 
tante : fon corps eft une machine ro- 
bufte , bien organifée , qui n'a pas reçu 
tout le fini dont elle eft fufceptible, 
Celui de l'homme policé approche 
davantage de cette perfeftion ; les 
reflbrts en Complus fins, plus déliés: 
leur tiffu • eft mince , la fibre eft 
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ténue ; les vaifleaux dans leurs derniè- 
res divifions font d'une grande fineffe ; # 
les liqueurs font fubtiles , atténuées f 
très-animalifées. Chez le premier, la 
fibre eft ferme, groffe 9 & n'a qu'un cer- 
tain degré de fenfibilité : les vaifièaua 
capillaires ne font point aflez déii^a 
pour que 'jamais le cours des liqueurs 
puiffe y être interrompu : fes liqueurs 
font moins affinées, plus groffières^l eu 
vrai ; mais elles font plus pures , moins 
?nimalifées , & n'ont pas tant d'acre- 
. té. Il n'eft donc pas furprenant qu'une 
machine auffi bien difpofée ne fe déran- 
ge que très-rarement* 

Mais comment les fondions anima* 
les ne feroient-elles pas léfées à chaque 
inftant chez l'homme de la (ociété? Sa 
fibre eft fi fenfible , que tout l'irrite ; 
elle fe crifpe & entre en fpafme à cha- 
que inftant : par cette crifpation les vaif 
/eaux capillaires qui font fi déliés font 9 
étranglés , la circulation eft embar* 
raflée , Bcnaiflent les inflammations, 
les obftru&ions , &c. Cet effet fera 
dus fenfible dans les vifeères , dont 
les vaifleaux font mille contours ; 
dès-lors tous les fucs néceflaires à l'en* 
tretien des fondions ferait altérés; 
l'efprit animal 9 le féminai> la bile* 
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lesfucs faltvaires , feront plus ou moins 
viciés ; en conséquence la digeftion £t 
fera mal : un mauvais chyle fournira 
un mauvais iang ; toutes les liqueurs 
f ontraâeront de l'acrimonie : ces acre» 
tés pinceroat de plus en plus les nerfs , 
& augmenteront le défordre. Les paf<- 
fiofts avenant , porteront le mal au 
. plus haut point ; les efprîts feront tîoo- 
%\é$, 9 les nerfs crîfpés , toutes les par- 
ties feront en érétifme. Les vifcères du 
fras- ventre & le cerveau 9 comme plus 
fmûbtes , fouiFriront plus particulière^ 
oient ; .enfin , trop de mouvement ou 
un repas trop long ; des airs mal fains 9 
corrompus par différent gaz ; le défaut 
<lu grand air vivifié par l'influence bé- 
nigne des rayons folaires ; des ali- 
mens de mauvaife qualité , trop abon- 
dane , ou pas aflez nourriffans . . «telles 
font les caufes de la fanté valétudi- 
naire de l'homme de la fbciété : elles 
commencent à agir fur nos animaux 
domeftiques ; leurs maladies font déjà 
trèsnombreufes , & les épizopties font 
des ravages prodigieux. 

Un phénomène bien fingulier dam 
Ja fenfibilité , eft que ce qui afFefte 
un nerf n'en affefte pas un autte ; les 
yeux ne feront point affeftés par les 
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fons; l'orôille fera infenfible aux odeurs; 
le nez ne flairera point les couleurs. 
Il eft difficile d'entrevoir la caufe d*un 
pareil effet, qui a cependant la plus gran- 
de influence fur l'économie animale. 

Les fons, dira t-on , ne fauroîent 
•guères afft&er d'autres organes que 
fouie : l'air fonore vient retentir dans 
les cavités de l'oreille , de la caiffe du 
-tambour , du labyrinthe , &c. ainfî 
qu'il fait trémoufler tout corps con- 
cave, fans ébranler ceux qui font d'une 
autre figure. Les rayons de la lumière 
font trop fubtils pour affe&er tout autre 
jierf qu'une membrane nerveulè com- 
me la rétine , jouiftant de toute fa fen- 
iibilité , fans quelle foit émouffée par 
le contaô de l'air extérieur. Les pa- 
pilles nerveufes de la langue font trop 
groffières pour être affe&ées par les 
odeurs , mais aflfez fines pour l'être par 
les faveurs , &c. 

Cependant il n'en eft pas moins 
certain que chaque nerf a un fentiment 
diftinft % & eft âffe&é de ce qui n'af- 
fe&eroit pas un autre. Quoique les 
mêmes en apparence , ils ont donc 
des différences réelles qui nous échap- 
pent. J-es chairs , les liqueurs des dif- 
férens animaux , ne fe reflemblent nul- 
lement ; 
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Içment ': il n'y a aucune comparaison 
à faire entre la chair noire d'un lièvre 
&. celle d'un agneau , entre celle d'une : 
perdrix fit celle d'un poulet : ils ont 
cependant à peu près les mêmes or- 
ganes ; leur nourriture eft la même t 
une lymphe animale fait la bafe de. 
Uurs liqueurs ; mais le tout eft> diffé-, 
rçmment modifié chez 1 un que chc*! 
l'autre : les nerfs font différemment; 
àifpotés , & -ce qui affeôera l'un n'af-i 
feftera pas l'autre, ou l'afieâera diffé- 
remment. Les amandes amères tuent, 
la pjypart des oifeaux, & n'incotrf-) 
modent pas des animaux plus, délicate* j 
. La même chofe aura lieu* pour les. 
différentes parties de notre corps : ce » 
qui affeâera les nerfs olfaâifs ne ferf» 
aucune impreffion fur les nerfs de la 
langue : l'urine n'incommode point,)* 
yeffie , ni la bile le foie ; & ces,deui, 
liqueurs irritent toutes les autres parties» 
Chaque nerf* chaque partie a donc 
fon fens particulier; mais ce fens lui- 
même peut éprouver des (cautions in- 
finiment variées. Les couleurs t les 
qdeurs 9 les faveurs, Sec. ne diffèrent 
pas feulepem quan* à leur intenfité/fc 
elles varient quant à levr natuife.; 

I* rouge > par wsmffc »,f#i»t :4M plu* 
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oowohisTOfvfnait il différera dtijauft&j 
du» bleu , du- mir» du blanc , ÔW. 
Chacune d* ces- coutau**; ©ft très-dif-^ 
tinéb dé ï*ut*e> ; elle peu* être plus 
on: moins intenfe , produire du pUifîr 
cm de kl dooleu*. &aviv&ciré dépea- 
dam du mouvement ptos ou moins 
grand < qufeUe aura communiqué au 
nstfl Si l'objet colori eft t»ès-4\Wmmé , 
cp5e lui-même foit capabW d'une gravide 
ré'fte*ion ; i* fenfation fera fort vive ; 
mais, fuppofant les rayons rouges & 
jdttnes ayant chacun la même force, 
comment rl^bn &«*•»&- il éprouver la 
caàtefavOim -, 6a l'autre la jaune? 
Vôilà>OÙ( eftkidifficia^év Dlrons-nous 
que lefc<petfstfbft« téelteaifent diflférens? 
G*fcA la wèmer^in» *qui reçoit IWpref- 
fiftmde toutes Ites couleurs. JPaimepQis 
iftielilt' atf **€!*#' un* différence réelle 
d&tts là ftattïr* dtés? mouvfeméns' de ces 
tevtir^om«te<\ùfrtète. On fahqiw \q 
fft0(wefti*(tt<dt pr^Ifbri^xGite U^cfen- 
(Vuorftô^t*^i*rentè^w ce W de pér- 

ctftfo* f ""oW ^Ito dè^ftsô»^eiïiént; quNin 
nfteuvemeftt etv ligne droite , n*aflfëôe 
jtttM' *amnto •' ceU* q»* ! elV- en ligne 
<foU^$^^c<^^6taùs fcè dëfr pas 
ftàtrla<méftte itapftffipn <fu\hVcôr-p* 
aâgui&ihëriflWld'ifn^atvtés, Pkxirfok-on 



fur rfotyitSpiiim attimàlc. î jçf 
igftlèhwjpî dinr que lè^pttkw parties 
dei> eàrps qui oo»i; -aflfodetip <Htt« de* 
%urea différent esi; &qtt* fôtiPinétové* 
iront WTievn^Jfeuti«flete>~feit forcé,' 
miis qœww à 1* nature ^ Ce qui dot*- 
moÎMoute-U variété èe rtbs fênfations , 
r^ïKbob crelWei agr&Mis^ 'càfe*- là; 
dé&Çréabiett - . .1 - •• - 

^ ,i .-j 5; :• rr .. ,.*;.!•: . • '• 

fl|| ; ., M II -H 1 |l nui ii BT^gaaggp : 

# è s" 'M o'^rt M'E N S ' 

• . , . . J . • 

rï^Mr&déla mstWiiftefé'ctMiliîitl- 
nîqt^rtt-tîous pap tè- ttieyén- du grand 
ficdil s f^ât* a fycnpat1^«qtte>*qui-lei]r don- 
nent différons rameatix, & eft font un 
fé»l i&c unique Tyft^me. De cette* liai- 
fên intïmfc - naiffem< ces mouvement 
fympathi^s^qoï on^tent exerce tes 
Phyfîologifles. Èi* eflfët : , on i ne peut 
envifagef* (kns éÉohfléiheflt le rapport 
qujti [y a entré les différentes parties du 
cotps. L'àfffeôîon du rem produit vo* 
nliflfement & irétraâSon du tefficule. 
Les douleur» du col de la veflSe fe rap- 
portent au gland. Si on fe- H<*ffe au, 
coudfe , rithprëffîon é»ën < fcit rèffeiritr 
au petit doigt. • 

G ij 
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, Un nerf affefté communique ïîm? 
preffion qu'il a reçue à toutes fes di- 
vifions; c'eft pourquoi rimpreflion que 
reçoit le nerf cubital* fe rapporte sa . 
petit doigt , & on croit refleurir des: 
douleurs à un membre qui n'exigez 
plus; maïs fi la fenfatioji eft violente ,1 
elle paffera à tous les nerfs avec lefquels 
celui-ci eft lié , même à ceux fnués 
au deflus de l'endroit affe&é. Dans le 
panaris ,.on obferve bien ces différen- 
tes gradations. L'humeur dépoféè fur 
la phalange eft -elle peu acre ? la par- 
tie enfle, la douleur eft modérée, & 
fe communique feulement jufqu'au bout 
du doigt : Fâcreté eft- elle ua peu plu* 
considérable? le doigt enfle tout entier; 
quelquefois la main » & la douleur eft: 
plus vive ; lorfque l'humeur eft plus 
c?uftique , les douleurs s'étendent tout 
le long de lavant-bras, quelquefois 
jufqu'à l'épaule : enfin , la.çaufticîtéeft-v 
elle portée au dernier point ? non-feu- 
lement tout le bras eft irrité , mais fut- 
viennentfoubrefauts ,convulfions gén4~ .. 
raies , délire , & la mort , parce que tout 
le fy ftême nerveux fouffre* C'eft dans de 
femblables irritations qu'il faut recher- 
cher l'origine des mouvement fy mp^ 
thiques. 



fur rùrganifatloh animale. î 49 

7 L'irritation de la membrane* pitui- 
tài refait contracter le diaphragme , les 
«nifclës du bas ventre , & produit l'éter- 
numenr. * * • 

Les maux de tête , ou un coup , une 
chute fur cette partie , caufent irritation 
•4 Veftomac , & amènent le vomifle- 
juent; & réciproquement , l'eftomac 
/ouffrant r lâtête s'en reffent , comme 
lions le voyons dans lés migraines. 

Il y a une ijngulière fympalhie des 
parties génitales aux mamelles , à la 
gorge & aux lèvres , dont ta fource eft 
inconnue; on : Fa voulu attribuer à une 
communication des artères tnammai- 
fesBvecrâne branche de Fhypogaftri- 
que ; mais ce ne font point les artères 

? pi font le fiège des fympathies , ce 
ont les nerfs. 
Un chatçuijletnertft léger aux lèvres; 
aux mamelons, à la paume des mains, 
pb à lia plante des pieds, 'fe rapporte 
eux entrailles . & aux parties de la gé- 
nératioh^ parce que les papilles ner- 
vetifes, répandues à toute la furface 
de la : peau f font fournies par les ra- 
ingftix que donne L'intereoftak aux' pai- 
jre$ yeiiébnales. ' * ?.:!?:: »? •".: •■> 
j {L& imp'reffcons de piaific & de )b\e ; 

Ù* tritffiftt.& xle: chagrin \ fe fontref- 

G.«» 
nj 
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fentir p*ifKfp*te*ie*t *b centre nervfeax 
du dfcpferigaitU L&^HAr parties rrotfe- 
nes; f'cft la qttyfode Kepancfa «Tentent 
délicieux des entrailles , ou .de icmt 
lefferwttt^fit doulQttrèux. >Ehms ees&cas 
tout le corps eft Aflfofté ; U&Qheyeoœâfc 
drtffent de fa^ttw* iHle^pMtœrittoi* 
telle fe fép^d.to, tout ir vifage. Aai 
joie ^pan4.TO'qi^lq*^>îchofede*.Bati 
teur 4^ns toitfe! i* toaririnc; ihais>tt 
grand îmerpoftalr; Mminttm phis ien- 
fible que tous (ks autres nerfis , «a w 
cevra une irrjprtf /T;on eûcoie ,pius feon* 
fidérabJe qw?fc ^ioowiBiiiiqaQraiparck^ 
liénemem *w&ig*o$ pleKusixjtfidrfeïîiw 
dans le b&9*YetitteipGÙ^ttiDt dett>w« 
fa/enfibijit^ » yt*;, in •:> <::, .< * sur» 




j«iÇ€9uc][e^teR(p^éi^fdr€|nâbl^<l^ 
vie,. ^edontfeftnc^Bfentfcie peut èttt 

C'eftunrmu&fcxankjue veifonrë dattf 
un fad tiomméipécioanfe , ~ûvû£i$l la 
p&.rfif aJ?dé,nkii»détia^idirûBj;ll * itaflt 
cavités appelées ventrîcuite^ft^déiï* 
at&jwdkri*rWd*B4éeR )aieiH«f^^Sa 
ïb$&mt tf^fticgBrtal*àt^ia>ib^rt»# 
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chez, tous les ; aniiBaux sirelofode&poTf- 
fons & des ueptrles n'a qu'uÉie^neillet- 
• ,te, & un ventiàeirie ; & chter tesiàfeo 
•les iL eonftfte en deux ceci II êtes. (Se 
. mufcle n'a reçu «tte ftrtr&aite que pour 
.opécef la circtJation de toupies liquides , 
far-<tout lâelle dafanç;xeftoidri, atrlté 

- |»r Va «velne^cave d^rtsl'fcreUleqeûittri- 
te, paffe dans le.ventricuteitrfipftvXjii 
Penvoîcau pdumon .parl'awrèreïpulmo- 
naire.il revient par La veine ;du méide 
nom dans l'oreillette gaudhe4,*nî««>d*tos 
le ventricule gauche, d'où il ç& P^îé 

- dans tout tefcorps parsl ? aqftd.:Ce erioà- 
-vement alternatif de âftolç & xteidiafto- 

-le , commencé avec I4 vie *6t - 4 ne faite 

- qu'avec *He^ Ghw haipoiflohS'&c hfcsifi- 
-feftes ; il eft conftruit d#érewwritwt T , 

parce que laxrittulatteîÏJiiei'ôpèF^pbiiit 
delà ménoertiânièfe. : •■*: ..i 

Leioœur fe xxnitittâg iwc-d^ttitim 
iplus.de viteïTe , -que» lîanl^^j^' pte 
*jpetà & plosi jeane. ! (?hi sutwêitte ?8»ki 
■confttuirè desnfâibles *le ms* flôttftfrfe^te 
:pulfations r en tâifon de fa ^raft^èuf. 
/Chez un enfatttttoUveau-né > |ife jpfetits 
Aatnrç fois pat minute^ &3Ô ; fôfe 
-fçulehmm cbea te vieillard ^Oetot^ 
4?hommè adulte *»t 65 fais leotf&ftaP, 
j6c^tÉqa 1 i>8o:te foiiu La pUj*,g«iAdfe 

G ir 
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vîtcffe.idu pouls pendant la fièvre eft 
- de 1.30 à 140 fois par minute. 

Cette même loi s'obièrve chez les ani- 
maux, à raifon de leur grandeur. Plus 
l'animal eft petit, plus le pouls eft vite ^ 
plus il eft grand , plus le pouls eft lent. 
Chez les petits oiîeaux il eft d'une vi- 
tefle prodigieufe; les grands quadrm- 
» pèdes Pont très - lent. 

Le principe moteur du cœur eft en 
: lui-même : c'eft Ton irritabilité. Noms 
iàvons par l'exemple du cœur de la 
tortue y que , forti du corps de l'animal, 
-il fe meut encore; & lorfque Ton mou» 
. vëment cette , on le réveille en y mjec- 
, tint quelque liquide. Chez l'animal vi- 
vant , le iang produit la même irrita- 
tion dans les oreillettes & les ventri- 
« cp les 9 & les fait contraôer. 

La force de contraâion du cœur 
eft rtr &-£onfidérable ; Keill ne l'a efti- 
ie/qu^ cinq onces; Jurin portait 
[le du ventricule gauche à la force 
néçpflaire pour lever un poids de neuf 
givres 9 & celle du ventricule droit aux 
deux tiers de celle-ci : il attribuoit à 
jfclafticifé des artères l'excédant de la 
fforfee qui étoit néceffaire pour la cir- 
culation, Borelii ayant pefé un des 
Jflwfcks des btts> dont ilavoit calculé 



m i e 



fur V Orgariîfkiion animale. 15$ 

Ufpr<e i ,pefa également le /cœur ; 8c * 
en fuppofarit tout égal entre ces deux 
imifctas , il efîima la force du cœur à 
i#ooqo liv/es, ce qui paroît prodi- 
gieux. Cependant, il s'étoit trompé en 
fuppefant la )fibrç du rnufcle égale en 
forefe à celiç du cœur ; celle-ci en a 
unebiènfuflérieure^ & rien n'égale la 
forcé des petits lacertulis , du cœur. On 
* regardé, ces calculs comme très-exa- 
gérés ; cependant, fi on fait attention 
aux feits que nous allons expofer, on 
yerjça ./gii'elfe. doit £fcre imtnenfe, 6c 
que fi Borelli l'a enflée, les autres l'ont 
fciHn^&be^coup trdpfoiblç. . 
. Dans des mouvemens extraordinai- 
res fax cœur, dans des palpitations f 
-Àç*. c&tçs Qjnt été. brifées. Quelle force 
jft feVtril $î$ pour fraôurer une côte 
;€fpvelpppée 4e fes, mufcle? & tégqmens, 
.fur,r touf 4e : la ; part d'un corps mou 
domine le qxvr ! Quelquefois fes ven- 
tricules (efont crevés : or il faut pour 
£ pi a un effort inappréciable ; mais, fans 
parler de ces cas extraordinaires , te- 
friOns-no^en à ce qu* fepaffe à cha* 
-qbe inftam* : * ,-,.-:» .1 . .,,. 
? . Toute la maffe du (ang fe meut ?vec 
une viteffe capable, de lui faire parcou- 
rir (tans une minute 1 49 pieds 1 pou- 

G v 
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l Lés artères font des vaifTeaux moins, 
gros que les veines, mais d une coït* 
fiftence plus ferme , plus élaftique » 
elles s'aminciffent en fe divifant. Enfin 9 
les artérioles n'oat^refque pas plus de 
confiftance que les veines; le mouve- 
ment de fiftole &t <fc diaftole n'y effc 
plus fenfible ; & la circulation y eft 
quinze à vingt fois moins prompte que 
dans 1er gros troncs. Ces petites artè- 
res fe divifent & fe fous-divtfent à lin- 
iîni ,;en faifant des anaftomofes d'autant 
plus fréquentes , qu'il y à plus de dan- 
ger que la circulation foit arrêtée, 
comme dans les inteftins : dans ces 
dernières divifiora commence un au* 
tre ordre de vaifleaux plus nomjDreux, 
plus gros , & dont le tiffu eft plus déli- 
cat ; ce font les veines. La force mo- 
trice n'y ayant plus la marner éner-* 
gie , il a fallu les multiplier & les faire 
beaucoup plus grottes que les artères , 
quoique la mafle du fang ait été di- 
minuée confidérablemem par les fécré* 
lions. 

* L'anatomie n'a encore pu démontrer 
comment les artères & les veines fe 
commuriiquoienr. Eft- ce immédiate- 
ment M'extrémité de Tarrèrc! eft-ellele 
commencement de la veine? Y a-t-il 
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tmefpace intermédiaire, un follécule , 
un tiffu tomerifeux ? Je ne crois pas que 
le fang (bit épanché dans ces lames du 
tiffu celluiaire ; il l'infiltreroit comme 
J'eau le fait dans l'œdème, & il aurpit 
de la peine à rentrer dans les veines. Il 
tft donc toujours contenu dans des va'tt 
feaux, dont il ne s'échappe que dans 
<ies cas extraordinaires , dans les ecchy- 
mofes. Vraifemblablement les artérioles 
& les veinules fe communiquent immé- 
diatement; les nerfs aboutirent à ces 
vaiffeaux dans lefqtiels ils verfent l'ef- 
prit nerveux, qui rentre ainfi dans le 
torrent de la circulation : les vaiffeaux 
lymphatiques en féparent la lymphe, 
qu'ils y rapportent bientôt. 
• Il faut des forces' immenfes |>out 
faire marcher toutes ces ligueurs. Ce 
font les contractions vives du cœur, 
& de tous les vaiffeaux qui les contien- 
nent. Le fang part du cœur avec une 
grande vitefle , elle eft ralentie par 
mille obftacles qui fe présentent : cepen- 
dant, la force ée l'artère vient réparer 
ces -pertes , qui néanmoins vont tou- 
jours en augmentant; car, dans' tes ar- 
térioles v le fang a perde» ta jbî as grande 
partie de fon mouvemetit ; & il ne 
porte plus û on ouvre ce vaifleau; le 
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fc>attatt*m sijp «eft plus^enfible : dut* 
peut cependant douter que le fang n ? y 
/bit toujours mu >par les premières for- 
ces jmpulfives : ces mêmes forces agit* 
fetu -même fur le fàitg conterai dans 
les vaincs,; car enfin , le £œur tm les 
gtoffes artètos ne peuvent fe vuidtet 
gu'à mefure que les petites artères ,& 
les veines'fe dégorgeront. D'autres for» 
ces, il ieft vrai , viennent à l'appui de 
celles-oida,ns les veines. Cesvameaux* 
çotntpç toutes les luttes parties dta 
corps >, ont-un ^mouvement jde jcénttac* 
tri né, fuite de ^leur irrita Wrte.: il nfeft 
pas auffi fort que celui des artères 9 
mais il n'tjn ejtifte pas moins : on Pa 
remarqué darfc les igfos troncs , & il 
tft^vraifemblaL(le; qu'il ftibfîfie égalle- 
ment, quoique, )d*me manière moins 
(enfibl?, dai* feu* dut font moins 
cpîriutérables, 

* t Diffère mes çaufes acceffoires vieil* 
Hpnt -aider ces. différentes puiflances; 
la première eft celle rejui fait monter 
ks liq^eurs^ans les tubes, ^piUfcm es : 

ejle-d^it .tairfr ttn.;gmndi>e^t>^flar« 
<f»p >$fa# prjrifémtttt rààmsçes petits 
ya4ffeau*,û 4fà^&,fi «ndtlpjiés que 
la ciffculation <eft ; le . ,pluf rémbarraffiée 
& éprouve le pto^d'obftafcfe». Nous 
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fkxtim . qwcL>wme<fûTte «lift*» *C note 
«tn . «ppjerœvittîs ks «$bfs par-ttowb, 
An* -«n pouvoir taifigatr de mécah 

- ~iL*mouraiReftt <*uir<uil^f«ttéiéft 
béauddtop )là cuœubficmU. oaija obier^é 

fois dftrts^ mue ^iwièute te ma&in , va 
)uâpâà 40 leifoity dt me peut <êlre 
speii'eftet dirineuv«meritniufculairo. 
•Bewdarm fc 6)itin»ttl^'flue les mufales 
ne rie tocuwoc; pat**, le bpavils.îfe r>- 
JfWit.iconâdéraÛénifiàir. )L#H*ouve»- 
«tierrt . Lpérifcd tique. > de J'éftemac & 
<ks iinàsIliQseAcAr (produit* fo.twèmç 
fiffiet 'qiw& celui îd es rfm&les, &acce>- 
èéretjla circulait iotr dam .tout le\ bas** 
«TffBtta*- .m •; jjuî î»n.vii •*')'. . , ^, » 
jL'iir^afttcpfe^oïîiiemfc^ni le fengt» 
JBityiriphe<& "toutes 4a*iaitt? es liqttcuw 
«mfaaicrf féobt ?engbre beaucoup àid^ 
à hait circutaûiort , tpsir l^ltemarire 
ynrinurile àcconàeri£atwn$L àe db- 
latation qu'il éprouve :. xet tefeir *ft 
Men rfehfibbe sa .printemps;, temps de 
d'année Kni l'air éprouve les plus graf*- 
jdes Tarifions, foit quârit au poids* 
tfoit quant è 'la dhalèsn. La circulation 
<cft tfirçutièrerrierK augmentée dans: ce 
moment > ôc tout» les fari&ipns ic 
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■font mieux. La même caufe réveille ht 
circulation chez les végétaux , que le 
-froid de l'hiver avoit comme fufpendue* 
Une caufe puiflante encore , eft île 
mouvemem de la respiration : ces élé- 
vations & abaiffemens filcceffifs du 
thorax v ce jeu continuel du diaphrag- 
me, doivent produire jun effet bien 
plus confidérable que le mouvement 
des mufcles , qui cependant , comme 
nous l'avons prouvé , en a tin très- 
-grand. M. de Haller en a apperçu an 
-fécond effet. En découvrant Je* ueii 
iies cave fupérieure & inférieure, ils 
9 vu qtfelies fe gonfloient dans Tmf* 
piratiôri , & qu'elles ne fe vuidoient 
que dans l'expiration. La même choie 
doit fe pafler dans tout le fyftéme vei- 
4$ux î< torique les gros tfoncsifë 4ui- 
<dent 9 ; toutes les (ramifications doivent 
aûffi fe dégorger & revenir, for elles* 
tnèmes par leur élafticité ; elles fe 
contracteront avec plus ou moins <^ 
force , & accéléreront ainfi le mou- 
vement du fang qu'elles contiennent. 
■Ce même mouvement répété à chaque 
expiration doit faire un grand effet ; 
Suffi , lorfque la circulation eft un peu 
ralentie , fait-on une longue infpira^ 
tion , un bâillcipent , pour la ranimer. 
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Enfin les valvules très * abondantes 
dans le (y&ême veineux fécondent tant 

- d'efforts réunis. 

Telles font les forces motrices qui 
agiflent fur le fang , foit artériel , foit 
veineux ; mais elles ne bornent pas là 
leur effet ; elles mçuvent toutes les 
» autres liqueurs du corps humain. La 
lymphe , n'a ainfi que lé fa rtg veineux, 

- d'autre force motrice que l'impulfion 
qu'elle reçoit de l'artère , le battement 
de cette même artère , l'alHon inufcu- 
laire , celle de la refpiration , de l'air 
élaftique , & l'irritabilité de fes vaif- 
feaux . propres.. Les valvules font env 

f core plus rapprochées dans fes vaif- 
» féaux que dans les veines, puifqu'ils 
font pleins de nœuds , & qu'a chaque 
nœud il y aune valvulve : peut-être, 
comme le fang veineux-, gorge-t-elle 
dans fes va i fléaux pendant l'infpiration , 
& ne fe vuide-t-elle entièrement que 
dans l'expiration. 

Les mêmes puiffances meuvent le 
chyle dans les veines laâées & le ca« 
nal thqrachique : l'aâion des tuyaux 
capillaires doit être confîdérable dans 
les veines laâées ; & le mbuvemeqt 
-périftaltique des in te ftins ajoute encore 
beaucoup: à toutes! ces fo^es. . 



Le mouvement *hj cerveau peut en- 
voyer une p^it# : quantité, de: fhritte 
nerveux ; mais c'eft l'irritation ^V>%- 
ptowvent toutes lôs p&rties du corps, 
par les différentes caufçs qUe nous.avoss 
affignées t qui y attire l'efprit nectffaife 
( pourtoutes les fon&iotis vraies ; &c,iés 
ftnfations en font coulet pour tous /es 
moûvemens qui dépendent de la vo- 
lonté* , Les valvulves font ici les triâ- 
mes effets c|ue dans les autres vaiffeaux. 
. Les différentes humeurs fécnkoires 
fe meuvent plus particulièrement par 
la contraction de • leurs vaiffeaux & 
.celle du vifeère qui les filtre : celles 
-qui font contenues dans le bas- ventre, 
telles que la bile ,, k Tue pancréatique , 
l'urine , la lemence dans les véficules 
Séminaires \ éprouvent foétion du diar- 
(phragme & ,1e mouvement des niteP- 
, tins > , qui ein accélère Singulièrement k 
:mODvemefit>;'Cft effet doit^trè encore 
plus fenfible dans le^temps de là digef- 
3$on. .Par la même raifon , les gtaâdes 
►felivaifès vfcffent plus de falivè lors de 
Ja maftication. Le mouvement de tou- 
rtes ces fi§créttnnsi*era encore augmenté 
ipa* 1-Wkt de l'imagination & de la vo- 
éontoè* *pw feront coœirgtfheridftmè ma- 
nière pùsfttriieulièrc les parties iju'cL- 
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les, délireront , Mnû qu'elles meuvent, 
quand elles veulent , tels ou tels 

On voit combien doivent être con- 
4idémbtû$ toutes ces dHTéeentei forces., 
jpowcfnouvoif <fc ftgrandes mafies, mal* 
jgré.tousiUi abftactosMqin & Ttaobo- 
*refft àiâi«|àennAarftt ; *tiffi fc .font- 
teUes hewcottp.pfc» qu'on ne CToiocoem- 
•ffiHnémetot.JL artère poplitée* xpri nfcft 
.pas Une des plais (greffes du corps., 
«peut nous donner itn càtemple £uniiier 
ite fe/orcé des artères : -étant affis, Jet 
^ertDOx^craifiw,r«^n for Iantreyde ma- 
nière tpie l'àrtôoe popiitée deda jambe 
ibpëoietf reperd ëxaftemerit fur le g»» 
•neù qui eft au deflbos , cette artère ^ 
trouvant trop (de rëfiftance de ce côté* 
Soulève , à chaque fyftole la jambe fit 
Je^pted. oQtteMe. force n'exetcep-t-eHe 
f& + puiétyi'elk -flgk dans. » le fera te 
{rit* dftfpsamagfeiMb pétant auprès d* 
point d'appui, & Itffttcdlen étaftt fort 
4krçnéf& ti^pêfiut ; relativement à 
kferâSear de eétte artère.? Si cette ar* 
tèheqpetttprerduireiùntèl effet s, de ifueb 
efforts ; ne >feaaint;pM capables tfàorre 
& ^ leccerirAii^atoiribînhKîap^riei» 

4c îles ^anmetitae lan «afoul , . ne mis pi* 
lofe jpbsatÉrofcfaiiiJe^ 
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DE LA CHALEUR ANIMALE. 

A chaleur des animaux eft un de 
•ces phénomènes finguliers aux yeux de 
•celui qui réfléchit. Dans la nature , if 
•n'y a point de chaleur fans feu. Tous 
•les corps font froids , excepté' ceux 
qui font échauffés par le foleil , ou pat 
le feu que notre induftrie fait allumer. 
La chaleur animale ne reconnoît au- 
cune de ces deux caufes. Il en eft une 
troisième, qui eft le frottement ; ta 
chaleur qu'il produit eft d'autant plus 
confîdérable qu'il eft plus violent , & 

2ue les corps frottés ont plus 'de den*» 
té. H n'y a' que les folides qui don* 
lient ainfi de la chaleur; car lesr lïqui* 
*des par les frottemens ne pôFoiffent pas 
en acquérir, fenfîblemenr. On n'a ja* 
mais obfervé que, de l'eau agitée dafas 
un vafe s'échàuff$t. '' »• { 

Ceft à cette carafe qu'il faut attri- 
buer la chaleur animale; 'elle eft due 
au frottement des liquides contre les 
folides , mais fur-tout des folides entre 
eux. Le farig circulant avec beaucoup 
de viteffe , ; épreuve der frottemens im- 
mênfes j mais ce.x[ui*antrihue>lç plu* 
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à ja~ chaleur animale , c'eft qiftl n'eft 
wcune paitiéicjw corps qui ne (oit dans - 
un mouvement nbw interrompu : le 
<gçur ;& i£s artères ibnt- dans une agi* 
t*tion continuelle & très- violente ; le 
poumon ; le diaphragme , fe meuvent 
continuellement ; tous les vifçères fu- 
tyffent >des contrarions fucCeffivés : 
eUe$, éprouveront doikc des frottemens 
Mjqlens ; & plus ce& frottemens feront : 
fbfts, pi as :1a chaleur qui en résultera 
fçra grande. 

Et . ce qui prouve bien que c*eft la ■ 
vraie caufe de cette chaleur , c'eft qu'elle 
fera augmentée par tout ce qui aug- 
mentera ces mouvemens , & elle di- & 
rniâuera toutes les fois qu'ils feront [ 
diminués. Le vin , les liqueurs fpiri- •' 
tuéufes 9 augmentent le ton des foli-< 
des ; la chaleur intérieure augmente ' 
dajns la môme proportion. La fièvre, par < 
U même raifon , produit beaucoup de > 
chaleur : un exercice violent , en aug- ^ 
n)çnt?tit le mouvement mufculatreven ' 
fait autant; c'eft pourquoi la chaleur' 
eft plus confidérable dans la veille que 
dans le fommeil , où tout mouvement 
mufculaire cefle. Les jeunes gens ont ' 
plus de, chaleur que les vieillards , chei 
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de ( pr4tç&drp<tu* cfeftdaas le pmiftio*^ 
fe^l qH r <A . lai >chattiBi animait , pl*efc> 
qpe Ut circulât ion y eft pius rapide* ï 
fiiuf^t partie efrqçiàammie, les »\tai£» 
fe^v^crifpés gétie^ltt/ciccalatiçiw^ fa* 
f*H?ei& vitaUfc i^ck)iibtent4eu!rsi-^ffeFt^, 
]ç n)OttV€»nent &fcfr<M*ement>«^ictt« 
n$!tt plitf «rofcdrftahbstyl* é-h^Uui^de' 
1% partie augmentoidinécla mêrçecpto- 
portion & pafle dans toutie «xfctpfc-, 
îi tout 1« fyftéirae nerveux agacé y 
accélère JdjqUculattaa: . > ;i ^ ^ * 
. Xt* férmertatiort qiiqp u>gvc w ç > ta^*oç ; i 
le$ ii queurs -ar^iwaJes^. peut encore «kto^ t 

ne* <pjek}te& degrésde^ Ghrfewv *«* : 
alinieftisferineîîterit dam F^eiloma^; k v 
façg fearfftentc ; dans: iesi vai&ta y * \ àt 
s'il n>ft i^neuweté fcnsucefik'p&r des 
n^^i^j^' qui ,bj«iicrioc}Diejrtt-paim #n- 
cpjRe:, ib(dogéftèfle^ v dc9f<tar:ptvtrid* >■ 
&• î)UuiT6e r une- fièvre-* plus on : moins 
viv^^ ; aytec une cbakôw«»wftféf able. 
I^ri^ublQsliqueOTs<ecnt<ootraâîéfe*a«- 
cçup décrété 9 cBes pincer , irritent 
le fyrftêtn«) îiervecx. oui -ft corrtra&e 
ayec force ;i ies frotfemens font* ang- 
n>en^és > & troe xhabup plus oU môms 
grande en eft la fuite. 
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* L* -chaleur a* la -plus grande Irvftàenoe' 
fttt Yécon<m'\* w\m*iv : cQmn\* ette 
eft le produis des^fptoes vitale, elle 
£f}aïinoyici0 fêjttrgîe ; & plu* ces- forces* 
fort* a&ivfe*, pta? les liqueurs font eJa- 
bo«£e9,pii!&> elles font aniroali&esi La* 
tetopétatàw &- la chaleur extérieures 
ajoutera teatieôup à la naturelle : c*eft* 
ce -qne nmn voyons dafrra tes> différent 
climats ? comice Mm Ykvom Aéja dir^ 
Sbus là ligne ,îe£ animaux font'ptufr tôt? 
formé* , St* tout annonce on eux une 
eWiftitutfon . rôfctyfté» : dans tes pays> 
ftot<&, la^fibr* ôft molle, la vie- eft> 
tardive. Toute -eérufe quv augmentera^ 
cto^K^nuera^achtileiifi nat^^te, pro- 
cfcnffa 1é$ mérne^ éflfeta qirôi la- tempe*, 
rature. Un -giànd ufege dés îliqueûre; 
fpkimeufe , de* atirrten* édh&ttffero^ 

des pafikms vtve^, àùgrn^teroii*)les> 
ferees vitales \ <fefc atimews aqwerox &t> 
une grande apathie les -adfcitylirôwf, :/> 
4 -Là cnalèti* eftè^è*éttécelrsîte|idur- 
la fomentation <ïes îkj^îir* amrrtates.' 
Du fang tiré dans une palette «& ex- 
po fé au frais, fe confervéra bien plus 
long-temps que, clans, aojvaiiTeaux. Ce 
même fang , au contraire , placé dans 
un lieu chaud , fe corrompra plus t6t 
que s'il étoit rèfté dans le corps dç 
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l'animal : il faut donc un certain de- 
gré de chaleur pour que les liqueurs aniv 
maies pujflent acquérir la fermenta- 
tion néceffaire. Si là chaleur eft trop 
foible, elles n'y parviendront point, 
& ne feront point affez animalifces : 
au contraire , elles pafleront à la pu- 
tréfaction , lorfque la chaleur fera trop 
grande : on en. a fait l'expérience en 
expofant des animaux dans des étuves 
très-chaudes ; c'eft pourquoi , dans les 
pays chauds , la fermentation des li- 

Sueurs animales eft plus grande que 
ans les pays froids , 6c elles tendent 
toutes à l'alkalefcence. 

Les végétaux ont aufli un certain 
degré de chaleur ., produit fans doute 
par les mêmes caufes que la chaleur 
animale : la circulation de la fève & 
de toutes leurs autres liqueurs, celle 
de Pair, le mouvement des trachées, 
doivent produire des frottemero affez 
considérables pour exciter, de la cha- 
leur ; lears liqueurs fermentent éga-* 
lement. 
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DU POUMON, 

jLE poumon eft l'organe d'une fonc* 
tion qui ne pourrait être fufpendue ; 
tous les animaux périffent dès qu'ils ne 
peuvent plus refpirer. La refpîration 
n'eft pas moins néceffaire aux végé- 
taux , & ils ne fauroient vivre fans air. 

Le volume du poumon chez les 
grands animaux eft aflez considérable ; 
fa figure approche de celle d'un pied de 
bœuf: il èft attaché en haut par la tra- 
chée artère, & foutenu dans Ton milieu 
par le médiaftin ; la plèvre l'enveloppe; 
le diaphragme & le péricarde lui fer- 
vent de bafe. Le tiffu de ce vifcère 
cft tout vafculeux ; I^l trachée-artère 
en fait la bafe , & le partage en deux 
lobes ; le lobe droit fe divife en trois 
autres , & le gauche en deux : chacun 
fe fous- divife en un grand nombre d'au- 
tres lobules ; enfin , les .dernières di- 
visons font comparées à des grains de 
raifin qui fe. gonflent lorfque l'air entre 
dans la trachée , & s'affaiffent quand il 
en fort* 

Ce tiffu eft pénétré de tout côté par 
les vaiffeaux fanguins : l'artère pulmo- 

H 
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naire y apporte tout le fang du ven- 
tricule droit du cœur ; elle fe divife 
en plufieurs branches qui accompagnent 
chaque petite divifion des bronches , 
& enfin s'épanouiflent deffus le lobule 
en forme de rézeau : les rameaux de 
la veine {limonaire reprennent ce 
fang, Bc Le reportent tout au coeur. 
L'artère & la veine bronchique pénè- 
trent au travers de tous ces vaîfTeaux. 
pour y porter la nourriture : les vaif- 
feaux lymphatiques y font très-abon- 
dans m 9 éc 9 après avoir rempli 4eurs fonc- 
tions , ils vont fe rendre au canal tho- 
i achique. Les nerfs viennent du grand 
intercaftal en partie , 6c ne font pas 
fort abondans» 

Le poumon efi donc tout corn pofé 
de vaiflfeaux ; un tiffu cellulaire les fou- 
tien t tous : ce tiffo communique avec 
celui de la bouche par la trachée , 6c 
avec la plèvre par les vaiflfeaux fan- 
guins, & va former entre les dernières 
divifions de, la trachée un tiffu inter- 
lobulaire , qui fou vent laiffe des mail* 
les vuides , & parallélépipèdes ou en 
cubes» Comme le tiffu des bronches 
pourroit fe deffécher par le paffage con- 
tinuel de Pair , la nature y a placé 
grand nombre de glandes qui filtrent 



fur fOrganifaûon animale. «7 1 

vne humeur four Its lubréfier , Thur 
. meur des crachats ; c'eft la feule fé- 
erétion que faffe le poumon : il diffère 
en cela des autres vifcéres , qui tous ne 
font que de» organes fécrétoires ; mais 
il a une fon&ion non moins intérêt- 
fante * qui eft la refpi ration. 

Nulle partie ne varie peut-être au^ 
tatît dans fa ftruôure , chez les différens 
animaux , que le poumon . Chez les 
poifldns qui ne refpirent que dans 
Peau , cet organe devoit être conftruit 
d'une manière bien différente que celui 
des grandes efpèces ; auffi il n y a nulle 
reftemblance entre les ouïes des uns ÔC 
le poumon des autres. Les trachées des 
infeftes ne s'en éloignent pas moins ; 
elles fe diftribuem dans tout le corps, 
de l'animal , en accompagnent les vaif- 
feau* , & communiquent au dehors par 
plufieurs ouvertures. 



BE LA RESPIRATION. 

J|-iA refpîratiofi chez l'adulte eft une. 
fon&ion de première néceflïté : le trou 
ovale étant fermé , le fang des veines 
caves .eft obligé d'aller pafler par le^ 

ttij " 
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poumon pour revenir 9 l'aorte : chez 
le fœtus, il n'a pas befoin de faire 
ce grand tour ; auffi fon poumon eft 
flétri & compare. 

Mais le fang ne peut toujours tra- 
verser le poumon : les dernières ra- 
mifications de l'artère pulmonaire s'é- 
panouiffent fur les derniers lobules 
de la trachée-artère ; par conféquent , 
fi ceslobule$ font affaiffés comme dans 
l'expiration , ces petites artérioles te 
pliueront , la circulation y fera inter- 
rompue : le fang follicite par derrière, 
ce qui produira une irritation consi- 
dérable ; le thorax s'élèvera , la capa- 
cité de 4a poitrine fera aggrandie , &C 
l'air entrera dans les bronches qu'il 
dilatera ; les lobules en feront gon- 
flés , tendus , & les petites artérioles 
laifferont paffer ce fang ; mais cette 
tenfion devenue trop confidérable , Jes 
artérioles feront étranglées , le fang 
fie pourra plus circuler : une nouvelle 
irritation fera abaiffer le thorax. C'eft 
dan$ ces élévations & abaiffémens du 
thorax que cpnfifte Ja jefpiration: ce 
mouvement eft produit par l'irritation 
que fait le fang lorfqu'il ne peut cir- 
culer : cette irritation fait contracter 
le diaphragme & les mufcles inter- 
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coftaux qui opèrent ce double mou- 
vement. 

Le fan g qui va au poumon eft épais , 
noirâtre, & mal btoyé ; le chyle ny eft 
point encore mêlé ; mais en paflant dans* 
les petits vaifleaux qui rampent fur le9 
lobules , il reçoit l'aâion de l'air qui 
eft contenu dans les bronches : cet 
air , paflfant dans un lieu plus chaud 
que celui où il étoit , fe dilate 6c 
agite le fang contenu dans les lobules. 
Parles frottemens multipliés , tous ces 
principes, que l'efpèce de ftafe qu'il 
fouffre dans les groÔes veines avoient 
en quelque façon défunis, font mêlés 
de nouveau. Mais ce n'eft point là 
le grand effet de Pair fur le fang ; Ton 
aâjon principale confifte en ce qu'il 
va fe mêler en nature avec le fang: 
une partie pénètre le tiffu des lobules , 
tandis que l'autre portion, fe chargeant 
du phlogiftique toujours furabondant 
chezl'animal,eft chaflfé par l expiration; 

C'eft la portion d'air fixe toujours 
très-abondant -dans l'air atmofpheriquç 
qui fe mêle au fang pour le revivifier. 
Un morceau de chair prefque putré- 
fiée , reprend toute fa fraîcheur par 
le moyen de l'air fixe qu'on lui rend; 
de même le fang veineux , porté dans 

H iij 
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le poumon , eft noirâtre , prefque pn- 
- tréfié fi Ton veut : l'air fixe avive fa 
couleur & lui rend toute fa fraîcheur r 
il fait phis ; s'uniffant à t'huile conte- 
nue dans le fang , à lui ôte i'acrimo- 
\ nie qu'elle a pu contra&er dans le 
torrent de la circulation ; elle reprend 
fa première douceur : c'eft pourquoi 
toutes les perfonnes qui fouffrent de 
la poitrine ont les humeurs acres & 
caufttques. Les phtWfiques ont des cha- 
leurs continuelles qui le» fatiguent beau- 
coup ; c'eft fans doute 1e défaut d'air 
£xe qui ne fe mêle point avec le (ang , 
parce que la respiration cft léfée- 

m^K m * T ■ i ■ i * ■■ i h i ■■■' !' m p i TTi p ^ m* 17 » tm km w m » w*-^&* 

D U T H Y M V & 

jLE thymus eft unegroffe glande fi tirée 
à la partie antérieure & fupérieure de 
la poitrine ; il eft très-gros chez le 
fœtus , & occupe une partie du tho» 
ras;, parce que le poumon eft extrê- . 
snement petit ; mais torfque ce vifcère 
a été dilaté par l'air, il s'étend, corn» 
prime cette glande qui peu à peu di- 
minue r & fe flétrit chez l'adulte. 

On croit qu'elle fert à fihret une 
lymphe pour -délayer le fang veineux 
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qui eft très-épais chez le fœtus , parce 
tju'il ne reçoit point faétion de l'air 
dans le poumon ; mais torique la res- 
piration a lieu f elle produit un effet 
bien plus grand fur le iang : toutes les 
petites glandes bronchiques fe déve- 
loppent , Se Suppléent au thymus qui 
s'efface. 



DE LA VOIX. 



T 



ous les animaux donnent des font 
en farfant fbrtir de l'air de leur poi- 
trine ; le lion rugk , le cheval hen- 
nit, le taureau mugit , & l'homme 
parte. On a long-temps difputë fur le 
mécanifme de la voix; M. Dodart 
a cru que le larynx formoît les fons 
comme unç fit te,; m*is ce n'eft point 
vraifemblable. La portion d'air conte- 
nue dans la flûte donne «des tons dif- 
férer» , fuivant qu'on la àaàffe pius ou 
snoins longue «par les trous qn'oti ou- 
vre • ou qu'on ferme : ce nVft point 
ce qui fe paffe dans la voix : les fons 
avarient fuivant Fouverture de te glotte 
& la vîteffe de l'air qui y patfTe, Lorfi- 
<|u'on fiffie , il n'y a que l'ouverture 
des ièvres, leur éiafticité &la viteffe de 

Hiv 
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l'air qui varient le fifflet. Tout air qu'on 
fait pafler par une petite ouverture avec 
une certaine rapidité , fait du bruit ; un 
grand vent qui vient frapper dans une 
porte entrouverte, fiffle : ce fon fera 
cependant en raifon de i'élafticité des 
parois de la fente par ou paffe cet air ; 
de même les fons que forme la voix 
dépendront de l'ouverture de la glotte 9 
de Pélafticité de it% fibres,& delà viteffe 
avec laquelle l'air fera chaffé : ces fons 
feront enfuite modifiés par la langue, 
le voile du palais , les narines 9 l'ou- 
verture des lèvres & les dents ; cepenr 
dant toute la France a vu une femme 
qui articulait très-bien & prononçoit 
très-difttn&ement^jquoique fans langue» 



*m 



DU RIS, 

JLiE ris annonce la joie & le plai* 
fir : c'eft un mouvement violent & 
paT faccades du diaphragme qui chafle 
avec force l'air contenu dans le pou*- 
mon y & produit ainfi ces grands éclats 
de voix* Il feroit affez difficile d'en 
affigner la caufe ; elle doit être une 
fuite de la grande fenfibilité du dia- 
phragme. Nous fçavons que dans la 
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joie il coule une très-grande quantité 
d'efprit nerveux dans tous les plexus 
du bas-ventre & fur-çput au diaphrag- 
me ; dans le ris il coulé encor'i en 
plus grande quantité & par fecouffes* 
Une chofe affez fingulière , c'eft que 
le ris paroît particulier à l'homme ; 
mais c'eft une fuite de la ctufe que 
ftous lui affignons : les autres animaux 
n'ont point les nerfs fi fenfibles, fur- tout 
le grand intercoftal. 



DU FOIE, 

LE foie eft un.xîes gros vifeères du 
corps , divifé en deux lottes , & qui 
filtre la bile. Son volume annonce fon 
utilité , & par conséquent celle de la 
fécrétion qu'il fournit : il eft , comme 
les autres vifeères , tout compofé de 
vaiffeaux unis par un tHTu cellulaire ;, 
la veine porte le pénètre de tous les: 
côtés 9 & dans (es dernières ramifi- 
cations elle s'épanouit > & forme des 
efpèces de petits grains qu'on appelle 
pores biliaires : c'eft-là où fe filtre la 
bile ; des vaiffeaux. particuliers la re- 
çoivent y & leur réunion forme îe ca- 
nal hépatique, La bile arrivée au ca- 
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nal cholédoque , une partie eA portée 
au duodénum , & l'autre, reflue à la 
véficule. 

Le foie a,indépendamment de la vei- 
ne porte > d'autres vaiiTeaux fanguins j. 
J'artère hépatique le nourrit , ôç la vei- 
ne de ce nom en reprend tout le fang* 
& celui» de la veine porte lorfqu \\ a 
fourni la bile. 11 a encore beaucoup 
de vaiffeaux lymphatiques, & quelques 
Iaftés qui lui viennent du méfentère* 
Sa fenfibilité n'eft pas grande, auffi a-t-i! : 
peu de nerfs. Une membrane ferme + 
qu'on appelle la capfule de Gliffon 9 
lie tous {es vaiffeaux , & donne au 
foie une grande confiftance. 

Le foie chez l'homme eff tout porté 
fur fon ligament fufpenfoire , fur-tout 
lorfque l'abdomen n'eft pas plein ,com-r 
me lorfqu'on eft à jeun. Dans les ani- 
maux qui marchent à quatre pattes j 
fa pofition eft toute différente, & donne 
lieu à beaucoup moins d'accidens. Tous 
les autres vifeères foufFrent également 
de cette pofition verticale de l'homme» 
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DE LA RATE. 

X-iA rate eft un vifcère long, fînaéà 
J'hypocondre gauche: fan$ doutç elle ? 
une utilité dans l'économie animale f 
mais qui n'eft pas de fprenûère .nécef- 
fité ; car cet orgarçe peut être, léfé aif 
point de ne pouvoir plus faire fes fonc- 
tions , fans qu'il en réfulte de grands 
inconvéniens. On a vu la rate.obftruée % 
& les malades vivre * de longues an* 
nées. Les fondions de ,ce vifcère ne 
font pas encore r bien connues, mais on 
croit qu'il fert 3 la. préparation de la 
bile. 



DE LA VEINE PORTE. 

JLrA veine porte eft unique en fort 
genre dans la ftrufture des corps or - 
ganifés ; faifant fon&ion d'artère , elle 
reprend le fang de toutes les veines 
méfaraïques , inteftinales , fpléntques ' 9 
& de prefque tous les vifeères du bas- 
ventre , pour le porter au foie , dans 
lequel elle fe distribue , comme nous 
avons dit , pour la fécrétion de ta bile» 

Hvj 
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Cette liqueur eft déjà ébauchée dané 
les vaifleaux de la veine porte. Ii-paroît 
donc qu'elle fe prépare dans les diflfé-~ 
rens vifcères d'où part cette veine *j 
auffi trouve-t-on la rate , Tes veines du 
méfentèfe, des intcftins, pleines d'une 
humeur noirâtre. 

La nature a ainfi établi un petit fyC^ 
têmetle crrculattonfépatépour la bile V 
parce que cette humeur , .toute formée 
pour ainfi dire dans fes vaifleaux , eût* 
par fa caufticité , porté le feu dans toute- 
fa machine , fi elle fût rentrée dans îè 
torrent de la circulation* r on lui a doncr 
préparé des vaifleaux par lefquels elle 
fe rend immédiatement au' foie; 



, DES R&IïfSi. 

OUS les vifcères que nous avons 
vus jufques' ici feîvent à- filtrer des li- 
queurs néceflaires à l'économie ani- 
male; mais ceux-ci ne font faks que 
pour débarrafler la mafle de ce qui la 
/urcharge. Les reins font deux vifcères 
fervant à une féçrétion exe rément itiel- 
le, qui ne peut être fupprimée fans les 
v plus graves accident: un feul peut fup- 
pléer aux deux : on en a auffi trouvé 
quatre. 
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Ils font compofés , comme les autres 
parties ; de différens vaiffeaux fqutenus 
par un tiffu cellulaire ; les artères émul- 
gentes viennent fe ramifier dans la fubf- 
tance corticale ou extérieure, où elles 
filtrent l'urine , qui enfile tes vaifleaux 
particuliers ; ces vaiffeaux fe rendent 
dans la fubftance rayonnée qui en pa- 
raît toute formée , & ,fe réunifiant par 
pelotons, forment les papilles; elles 
font au nombre de dix à douze : des 
alongemens du baffinet, appelés ca- 
lices, les enveloppent, & tous vont 
fe rendre au baiîinet , d'où partent les 
uretères qui portent l'urine à la ve(«* 
fie : elle y fé jour ne peu , & elle eft 
enfin chaffée hors du corps. 

DES ORGANES 

DE 
LA GÉNÉRATION 

p es Mâles. 

A nature s'eft fervi , pour la repro^ 
duftion 4^ s êtres , de voies également 
incompréhenfibles & admirables : elle 
a préparé des organes particuliers pour 
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cette opération ; mais elle_ne les dé- 
veloppe que lorfqu elle en a befoîn à 
Tâge de puberté. L'artère fpermatique 
eft fi foibfe , qu'elle eft la dernière à 
opérer Pextenfion dey organes auxquels 
elle fe diftribtte : ce n'eft- que lorfque 
les autres parties ne peuvent plus cé- 
der à Pimpulfion du fang, que ce li- 
quide , fe portant où H trouve le moins 
de réfiftance , reflue à l'artère fperma- 
tique , & donne pour ainfi dire naif- 
fance à ces organes précieux. 

Les tefticules en font le principal ; 
ce font eux qui filtrent ce ûuide re- 
produ&if; ils font enveloppés d'une 
membrane formée par un tiflu cellu- 
laire fort ferré , & qui n'admet jamais 
de graifle ; fa tunique interne s'appelle 
albuginée , de fa couleur blanche ; de£ 
fous qt\ trouve la fubftance même du 
tefticule , qui eft d'un jause gris. C'eft 
un entrelacement de petits vaifleaux 
féminaires d'une ténuité ptodigieufe & 
d'une longueur considérable, ou plutôt 
ce font quatre à cinq vaifleaux fémi- 
naires, repliés en ziz-zag, qui tôt» 
viennent fe rendre â un corps affes 
ferme, -nommé corps d*Hygmore. La 
femence , apportée par tous ces petits 
vaifleaux > eft verfée dans un tuyatt 
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excréteur appelé épklidioie; il rampe 
quelque teins comme un gros joerf fur 
le teflicule , pub s'en féparç fous le 
nom de # yaiffeaux déférent , gagne 
l'anneau des «vufe les du ha$- ventre» 
paiTe.au deffqs du pubis* &fe replonge 
pour : aller fe rendre aux. y éficules fémU 
mûres. 

Ces v^ftcul ps foat de- î petits canaux 
faifant plufieurs. circonvolutions ^coro* 
me les kiteftins grêles • Se dans lefc 
quelles ferepofë l'efprit féminal : elle* 
font ûtuées dernière Te coî de la ve£» 
fie > attachées à 'cejle-ci &c au reâum ^ 
leur tuyau excréteur vient ? fe déchar* 
ger datte l prêtre au verumontanum i 
des veiffeaux faaguins Se des lympha- 
tiques fe rendent à ces yéficules , ainfï 
qu'aux tefticules 9 mais fur-tout beau- 
, coup de nerfs qui y v^rfent leurs ef- 
prits fow viyiôer la femercee. 

Au-deffo«$ du col de la veffie fe 
trouve une groflfe glande , appelée prof- 
trate , <que J'urétre traverfe dans fo» 
milieu : cette glande eft prelque com- 
pofée , comme les véficules, de plufieur? 
petits facs qui fe déchargent dans Vu» 
rètxe pw .autant de tuyaux excréteur? 
auprès du verumontanum; il yen a au 
moins dix qui filtrent une humeur gla*~. 
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reufe blanchâtre , approchant beaucoup 
de la couleur de la femence ; dans le 
temps de l'émiffion de celle-ci , la prof- 
fa te eft au (fi comprimée : .l'humeur 
qu'elle filtre fert de véhicule à cet ef- 
prit , & , P ar f° n oôuofité , é moufle 
Fimpreflion trop forte qu'il feroit fur 
l'urètre. 

Cet efprit ne pourroit parvenir an 
lieu où doit fe faire la reproduftion, 
s'il n'y étoil porté par la verge : celle- 
ci n'eft donc qu'un inftrument dont fe 
fert la nature pour parvenir à festins. La 
verge eft compofée de deux corps caver- 
neux , dont l'origine eft à Vifchion ; \\s 
fe réunifient & vont fe terminer au 
gland ; qui eft également tout vafcu- 
leux , & pourVu d'une grande quan- 
tité de nerfs s'épanouiuant en pa- 
pilles ; il eft recouvert d'une mem-t 
brane appellée prépuce. Les corps ca- 
verneux font creux , vafculeux , & com- 
pofés d'un grand nombre de cellules ; 
une cloifon les fépare, mais elle fe perd 
avant d'arriver au gland , enforte qu'ils 
fe communiquent. L'envetoppe de ces 
corps eft ligamenteufe & ferme. L'urè* 
tre fe trouve placé à la partie inférieure 
de la verge ; un tiffu tomenteux & fpon- 
gieux l'enveloppe > & filtre une humeur 
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vifqueufe,gluante & on&ueufe,pourgar 
rantir l'urètre de l'impreflîon de l'urine. 
La verge a différens mufcles , dont le 
principa} ufage eft de la faire entrer en 
ereâion , & d'accélérer l'émiffion de 
l'efprit féminal; c'eft en comprimant 
les veines , & empêchant le retour du 
fang qu'apporte aux corps caverneux 
une aflez grbffe artère , que ces muf- 
cles font gonfler la verge ; mais qu'eft- 
ce qui fera cortfraôer ces mufcles ? U 
paroît que c'eft tout ce qui irritera ces 
parties ; Pâcreté des fucs qui y abon- 
dent, une trop grande quantité de fang, 
une abondance de femence , des cfefirs 
déréglés , une imagination exaltée, font 
autant d'agens qu'emploie la nature» 



DES ORGANES 

D E 
LA GÊNÊRATI ON 

des Femelles. 

V^es organes, comme ceux du mâle, 

ne fe développent que fort tard : les 

, principales parties font la matrice & 

les ovaires. La matrice eft un corps 
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applati , fait en forme ■ triangulaire , 
fitué entTe-la veffie 6c le reftum , & 
dont les parois font fort épaiffes. Son 
col eft rerminé par un bourrelet ap- 
pelé os une* ; il communique avec k 
vagin qui eft conftruit comme un petit 
inteftin , pliflfé , ridé , & garni de pe- 
tites glandes filtrant fans ceffe une 
humeur gluante. La matrice eft percée 
dans fon fond vers fes deux cornes; 
c'eft par là qu'elle communique avec 
deux conduits appelés les trompes de 
Faîlope; elles vont en s'écartant du 
côt4 des os iléum , font plufîeurs tours 
& circonvolutions , & fe terminent en 
s'épanouiflant paT une krge évaftire 
qui s'appelle pavillon de la trompe ; 
ce pavillon embraffe les ovaires : ce 
font deux corps larges , appiatis , ridés , 
dans lefquels on trouve de petits oeafs 
ou hydatides , efpèces de véficulcs 
remplies d'une humeur qu'on a regardée 
comme lymphatique, La trompe , qui 
paroît mufculeufe dans le temps de la 
conception, comprime Tovaire, & ex- 
prime ce fuc qu'on peut appeler la ie* 
mence de la femelle , car je fuis bien 
éloigné de le croire lymphatique. Le 
tiffu de l'ovaire paroît glanduleux , ce 
qui le rapproéhe encore de la nature 
du tefticule. 
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Ces parties varient beaucoup chez le* 
différens animaux, même dans lesgran* 
«tes efpèces. Les femelles qui font un 
i grand nombre de petits., ont la matrice 
dtvifee en plusieurs cavités; mais la 
différence eft bien plus grande encore 
clés vivipares aux ovipares , telle* que 
la tortue , les oifeaux^ les ferpens , &ccv 
1a€$ hydatides que nous avons vues dans 
Fovaire des vivipares , fe changent ici 
en œufs. . 

Mais un phénomène bien firtgulier 
chez la femme * eft l'écoulement men& 
truel ; il lui eft particulier : tes autre* 
femelles n'y font poiat Sujettes. En gé* 
t^aUM y ackez l'homme, de ce côté* 
«ne différence étonnante d'avec les 
autres anima»*. Le Attg fe porte avec 
force à ces parties ; la femence fe filtre 
<n une quantité -fur prenante , & on ne 
peut voir fans étonnement l'homme 
ayant des befo'ms continuels en ce 
genre ,. tandis que les phjs forts ani- 
maux en ont fi peu ; & ils ne jpow> 
roient réellement faire ce que fa if 
l'homme. Ceft donf à cette eaufe prin* 
cipalement que je crois qu'on doit 
attribuer l'écoulement dont il s'agit ; . 
& ce qui le prouve encore 9 c'eft qu'il 
eft plus confidérable chez les femmeS 



ï$8 V tus phylofophiques 

dont l'imagination eft plus tournée veri 
ces plaifirs. Les filles des grandes villes, 
quoique très-maigres, font réglées beau- 
coup plus tôt que celles qui habitent 1er 
campagnes , & le font plus abondam- 
ment : cependant celles-ci font en gé- 
néral plus fortes , plus robuftes ; mais 
les moeurs étant plus pures , la colon- 
ne des liquides fe porte moins fut 
ces parties. Ce feront donc les efforts 
de l'imagination qui détermineront le 
fang vers ces organes ; il s'y accu- 
mule peu à peu ; le ttflu de la matrice 
fe gonflera ; enfin , après une période 
plus ou moins longue , il forcera les 
vaiffeaux , & s'échappera avec plus ou 
moins de force. 

Cet écoulement fera d'autant plus 
abondant, que la maffe du fang fera 
plus confidérable. On a dit qu'il étoit 
feulement l'effet de la pléthore, c'eft 
ce que je ne crois pas. Une perfonne 
qui eft dans le marafme n'eft pas réglée; 
cela n'eft point furprenant : mais la plu- 
part dès femmes, quoique très-çnaigres, 
étant bien éloignées d'avoir une fura- 
bondance de fang , auront leurs règles 
•très-exa&ement. Cependant en général 
l'homme & la femme font pléthori ques ; 
Ils mangent en fi grande abondance, 
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. & leurs alimens font fi nourriflans,qu'ils 
x fourniflent plus de fucs réparateurs qu'il 
|n'en faut; auffi eft-il rare qu'on n'ait 
j quelque évacuation périodique. 
I L'éruption du flux menftruel eft or- 
, dinairement accompagnée de coliques 
dans la région de la matrice , qui ré- 
( pondent aux reins ; & des laffitudes , 
des maux de tête , des oppreffions , 
précèdent le plus fouvent. Ces acci- 
dens reconnoinent pour caufe les efforts 
que font les liquides pour fe faire jour 
au travers du tiflu de la matrice ; elle 
en eft diftendue , tiraillée ; l'irritation 
fe fait fentir aux ligamens longs 6c 
larges ; les nerfs font crifpés , & enfin 
paroiffent les étouffemens. femblables 
à ceux qu'on éprouve dans les paroxif- 
mes vaporeux ; car ces.accidens dépen- 
dent plutôt des nerfs que delà pléthore, 
comme on.l'avoit cru. Tous ces fymp- 
tomes font plus violeos dans les pre- 
mières éruptions , parce que le tiflu de 
la matrice eft plus ferré & prête plus 
difficilement» . 
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DES MAMELLE S« 

jLiES mamelles font des corps glan- 
duleux fitués à la parue antérieure do 
corps. Ces organes parotifent unique* 
ment défîmes à la femelle , pour four- 
nir au petit quf vient de naître une 
nourriture proportionnée à fa (oiblefie: 
û la nature en à marqué chez le mâle, 
ceû qu'elle eu finguliérement attachée 
à un plan dont elle s'écarte peu ; mais 
elle a bien fait voir (on intention en 
ne les développant jamais chez lui , 
au lieu que chez la femelle ces glandes 
groffiiTent prodigieufement : elles font 
liées par un tiffu cellulaire qui fe charge 
d'une graifle ferme. Ces glandes; qui 
font très-délicates, font mollement affi- 
fes fnr cette graifle: elles ont -des tuyaui 
excréteurs,au nombre de huit,qui abou- 
tiffent à l'aréole. 

L'enfant qui vient de naître a les 
mamelles un peu gorgées de lait : elles 
s'affaiflent bientôt , quoiqu'on y décou- 
vre toujours une humeur laifieufe; mais 
à l'âge de puberté elles fe développent 
tout-à-coup , comme les parties géni- 
tales avec lefquelles elles ont un fin- 
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: gulier rapport ; c'eft fans doute par la 
même caufe. L'artère mammaire eft, 
\ au ffi foible que l'artère fpermatique » 
& le fang ne s'y porte avec force que 
; lorfque les autres parties ne peuvent plus 
i céder à Ton impulfion ; te lait qui y 
étoit déjà 9 en attire de nouveau : la 
pléthore qu'on obferve pour lors dans 
tout le corps de la femme , fe partage 
entre les mamelles & la matrice , & 
fe porte également Air ces deux par- 
ties : s'il y a des raifons particulières 
qui détournent la colonne des liquides 
de de/Tus une des. deux, ils reflueront 
tous fur l'autre ; c'eft ce qui arrive 
dans la grofleffe & dans toute fup- 
preffion. La matrice apportant trop 
d'obftacles , les liquides fe portent aux 
feins -, ils fe gonflent , & contiennent 
beaucoup de lait. La même chofe ar- 
rive lorsqu'on attire* les liquides fur 
cette partie ; c'eft ce qu'opère la fuc- 
cion ; & une femme qui fe fait téter 
prendra toujours du lait. ( On a vu la 
même chofe chez des hommes. ) C'eft 
ainû que le lait eft fi abondant chez 
les nourrices , jufqu'à ce que les ma* 
melles par leur élafticité , revenant fur 
elles-mêmes, le forcent à rentrer dÉb 
le torrent de la circulation. 
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Il y a une grande variété relative- 
ment à cet organe dans les différentes 
efpèces d'animaux : les ovipares n'ea 
ont point , parce qu'il leur étoit inutile; 
les poiffbns , les reptiles , les infeftes 
n'ont rien d'approchant. On ne con- 
noît des mamelles qu'aux quadrupèdes 
& aux cétacés ; les uns , cojnme Pnom* 
me & quelques efpèces de anges , n'en 
ont que deux fituées au thorax ; la 
plupart des autres en ont plufieurs pla- 
cées depuis le thorax jufqu'à la partie 
inférieure du ventre : ce font même 
ces dernières qui font les plus volumi- 
neuses* 



DES GLANDES. 

JLiES glandes fqnt des organes deftt- 
nés à féparer de la mafle générale quel- 
que liqueur particulière dont la nature 
a befoin; elles font formées, comm^ 
toutes les autres parties , d'artères , de 
veines , de vaifleaux lymphatiques & 
de nerfs. Un tiflu cellulaire les unit & 
les foutient ; elles ont de plus des vaif- 
ffiaux excréteurs deftinés à recevoir Phu- 

eûr qui a été filtrée. 

Les glandes ne diffèrent entre elles 

que 



f^i 

me 
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<}ue par la manière dont tous ces vaif- 
feaux fe comportent tes uns avec les 
autres; ç'eft ce qu'on ignore encore, 
La queftion n'eft point décidée entre 
Huyfch", qui ne regardoit les glandes 
que comme des lacis de vaifTeaux , & 

. Malpighi ,qui vouloit qu'elles fuffent 
toutes folié culeuf es. Il en eft de cette 

. dernière efpèce, telles que les fébacëes ; 

,mais toutes le font-elles ? c'eft ce que 
je ne cjois pas, Au refte , la queftion 

# n'eft pas bien intéreffante : tout fe paffe 
de même dans les deux hypothèfès , 
comme nous 1 avons # dit en parlant de 

. la circulation, Les vaiffçaux artériels fe 

. divifent à l'infini : dans ces dernières 
divifions s'opèrent la fécrétion qui en- 
file fes vsrtffeaux propres ; le refte du 
iang eft repris par les veines : les vaif- 
feaux lympathiques fe féparent ici , 
& bientôt viennent rapporter la lym- 
phe. Lefprit nerveux eft également 

. verfé , /oit avec le fang , fdit avec la 
lymphe , foit avec Thumeur fécrétoire , 
pour les vivifier les uns & les autres. 
C'eft une remarque eflentielle , quç les 
nerfs font très-abondans dans les glan-* 
des ; ils doivent par conséquent y ver-* 
fer beaucoup de cet efprit ; & certai- 
nes, glandes , telles que les falivâires , le 

I 
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pancréas , A le thymi^ , rapprochent vta 
peu de la fubftance du cerveau. 

On diftingue deux efpèces de glan- 
des , les conglobées & les conglomé- 
rées. Les premières font rondes , unies 
à leur furface, & ne forment qu'une 
feule maffe; telles font les lymphati- 
ques , les fébacées & les milliaires : 
les plus groffes n'excèdent pas le volu- 
me d'une amande. Les conglomérées 
font compofées de plufieur» petites 
glandes ; elles font groffes , inégales , 
raboteufes , &c. : le pancréas, Jes gran- 
des falivaires , font de ce nombre. 

Toutes les parties des corps organî- 
{és font garnies de glandes : à la peau 
on trouve les milliaires & les fébacées ; 
la bouche , la gorge , le pharinx , Pef- 
tomac , les inteftins ont les leurs, au 
nombre defquellesdoitêtremisle pan- 
créas : au cerveau , font la pituitaire , 
la pinéalç & celles de Pacchioni , qui 
garniffent tous les finus. La membrane 
pituitaire en a un grand nombre ; le 
long des divifions l de la trachée , on 
trouve les bronchiques : on n'en con- 
noît, par exemple, pas au coeur: il y 
en a au foie, à la véficule, à la rate, 
de placées auprès des gros troncs de * 
la veine porte; ies iliaques 3 lei fa- 
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«*rëes y les lombaires ., accompagnent 
les gros vaiffeaux de ce nom. Les parties 
-de la génération: en font toutes garnies : 
-on-y* trouve lat preffiate , les lacunes de 
'l'urètre'} tes glandes odoriférantes de 
"Tifori;, &c. Toutes-ces ;petites glandes 
^iltreàt des - humeurs pr«ique huiteufes 
pour ktbréfierles parties , les entrete- 
nir fouples Se «n faciliter les mouve- 
*fneals. 

Mafis les glandes*congl<Mi*etées > tel- 
les que les falivaires , le pancréas f 
Contient des liqueurs qu€h natiujp^m- 
^loie. En un certain fens on pourroit 
regarder fous les vifeères comme des 
glandes; k cerveau filtre Pefprit'nep- 
veux ; : le foie , la bile ; les tefticules % 
•la femencé ,' &c. : c'eft à peu près ta 
-fnâtne orgpnîfatkm & le «même méca~ 
iiifme; •'.'•■ 

~< • ~ -, , , > 
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es glandes falivaires jfont très-nqov 
breufes , parce qu'il falloit beaucoup 
de falive pour la jçKgeftion ;.auffi ont- 
elles été prodiguée , pour ainfi dire: 
toute la bouche en eft garnie , & elles 
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verfent une rofée abondante de falive , 
dans le temps de la maftication : on 
diftingue cependant par leur groffeur, 
les maxillaires & les parotides ; elles 
ont des tuyaux excréteurs : ceux des 
parotides s'appellent conduits de Ste- 
ïion ; ils viennent fe jeter dans la 
bouche, vis-à-vis la troifième dent 
molaire. On a vu des perfonnes qui 
avoient ce conduit coupé , perdre plus 
de deux onces de falive pendant un 
repas. ; 

JL'oefophage eft garni de pareilles 
glan<Rs : il y a fur-tout la groffe-glande 
cefophagienne qui doit donner beau- 
coup de falive. 

Les glandes gaftriques font plus pe- 
tites , ainfi que les intestinales ; mais 
elles font en très-grand nombre, & 
elles verfent beaucoup de fuc. . 

Mais la plus groffe de toutes ces 
glandes eft le pancréas , fïtué derrière 
le duodénum ; il eft divifié en deux : 
un canal excrétoire le tçaverfe 8c re- 
prend tout le fuc qu'il a filtré , pour 
Rapporter au duodénum. 
• . .1 . ^ * - 

4fr 
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DE LA BOUCHE. 

JLA bouche a plus d'un ufage dans 
1 économie animale : le premier eft de 
recevoir les alimens + les» bfoyer , les 
mâcher , & les faire defcéndredans l'efi? 
tomac ; elle a reçu à cet effet les dents 
& la langue. Les dents broient les ali-» 
mens & les mêlent avec la falive ; elles 
ne font point en même nombre chez 
les différens animaux : chez l'homme 
chaque mâchoire en Contient quatre 
canines , deux incifiverf, & dix mo- 
laires, la dent a un nerf qui s'intro- 
duit pa.r fa racine Se vient fe distribuer 
à la couronne. 

. La langue eft dans la partie inférieure 
de la bouche : c'eft un gros mufcle corn- 
pofé de plusieurs autres ; les uns vont 
de la bafe à la pointe 9 & la retirent en 
arrière en fe contractant ; d'autres la 
traverfent latéralement , Tarrondiflent 
& l'alongent. Cet organe eft garni de 
beaucoup de papilles nerveufes; auflï 
eft-il le principal fiège du gpût ; les 
autres parties de la bouche goûtent 
néanmoins un peu. Ceft par Faftion 
de la langue que s'opère la déglutition ; 
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elle envoie les alimens au fond de la 
bouche, & r s'appliquant enfuite au pa- 
lais , les mufcles géniogldffes fe con- 
tractent , ouvrent le pharinx , & le 
bol alimentaire eft forcé de defcendre» 

La bouche fer t encore à dojrner paf- 
fege à l'air qui va* à la poitrine &c qah 
en fort ; les fous acquièrent de la mé- 
lodie en la traversant , & la langue 
conjointement avec les lèvres forment 
la parole. 

La nature* infiniment varié cette 
partie chez les différent arrîmanxi La 
bouche des infèfre* , (Wfrptfiflbrw^ n>* 
aucune reffemblance avec celle des 
quadrupèdes. Les oi féaux- ont ua bec ^ 
qi n'ont point d& dettes; Panni le* { 
quadrupèdes eux-mêmes ilya dégrafe» 
des variétés d'homme féut &rqufelqtoes 
finges ont les os maxillaires courts; 
les autres les ont alongés; enconfé* 
quence il a- fallu-quela langue' fût plus 
longue , les dents plus greffes , plas 
écartées & plus riontbreufes : le bœuf 
n'en a point de canine* à la mâchoire 
fupérieure ; l'éléphant a deux défeflfes 
énorfnes , & le tamandua n'en a point 
du tout*. 
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DE LA SOIF. 

XL* A foif eft une fenfation particulière 
qu'on ne peut rapporter à aucun des 
cinq feus des anciens ; elle eft l'effet 
du defféchement de l'arrière-gorge. La 
lymphe que filtrent les glandes de cette 
partie s'épaiffit , devient vifqueufe ; 
c'eft ce qui produit ce fentiment fâ- 
cheux : on ne le feca* cefler quîen hu- 
me&ant beaucoup ces parties , buvant 
& fe gargarifant fréquemment; mais 
comme l'hufflenr eft trop ipaiffe, l'eau 
coule* &z ne peut l'emporter ;,auffi ne 
défait ère-t-elle pas : il faut des liqueurs? 
qui irritent un peu & faflent contrac- 
ter ces parties, pour s'en déharraffer ^ 
c'eft pourquoi , dans les pays chauds, 
on fait un , ufage immodéré . de- l'eau- 
de^-vie. 



D Ei îî E S T O Mi A G 

ET BfES ! INTESTI.NS. 

JLes corps organifés ont befoin de; 
réparer les pertes continuelles» qu'ils, 

Iiv 
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font : ce font l'eftomae & les intet 
tins qui contribuent le /plus à la pré- 
paration des fucs qur y font néceïïai- 
res ; auffi la nature a-t-elle mis urr 
grand appareil dans leur ftrufrure : ils 
(ont compofiés de quatre membranes; 
la première eft une portion du péri- 
toine qpi n'eft qu'un tiffu cellulaire j 
la féconde eft mufculeufe ; la troifième 
eft un tiffu cellulaire garni d'une quan- 
tité prodigieufe de nerfs ; enfin, h qua- 
trième paroît être une expanfioh toute 
nerveufe , faite en forme de velours ? 
entre ces deux dernières fe trouvent 
l'es glandes gaftriques & inteftinales ç 
on retrouve de plus dans les iriteftins y 
les veines laftées ; ce font de petite 
tuyaux capillaires qui s'ouvrent dans 
la membrane veloutée , percent les 
autres tuniques de Pintefîin en ram- 
pant , & vont fe rendre au méfentère r 
lorfque Pintefîin eft retâché , le vaif- 
feau lafté eft entrouvert , & le chyle 
y entre par la même force qui fait 
monter les liqueucs dans les tuyauoe 
capillaires. 

Ce qui eft remarquable dans ces or* 
ganes, c'eft la quantité de nerfs dont 
ife (ont pourvus ; ils y font prodi- 
gués , tandis que d'autres parties en oafr 
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fi peu , & encore ne font-ce que des 
rameaux de l'intercoftal , ce nerf fi 
fenfible, & qui font tous fous forme 
d'expanfions nerveufes : c'efl la caufe 
de la fenirbilité fi exquife de ces par- 
'ties. Ceffons donc d'être furpris que 
toutes les impreffions vives du fenfo- 
rrum fe rapportent auffitôt aux entrailles, 
& produifent ces phénomènes que nous 
avons admirés. 

Des parties aufli fenfibïes doivent 
être fans cefiï? irritées 1 auflï Te font- 
elles continuellement , foit par les ali- 
niens , fbit par les fucs qui y fonr 
verfés ; & elles éprouvent un mouve- 
ment non interrompu de conrraftion &T 
de dilatation % qu'on appelle périftaJ- 
tïque.. 

Ces parties varient , comme tontes 
les autres, chez les dïverfes efpèces d'a- 
nimaux 1 la différence eft fur-tout gran- 
de entre Tes frugivores & les carnivo- 
res ; la plupart des premiers ,, tels* quê- 
tes rumina ns , ont ptufieurs efïomacs 
& des inteffins très-longs , parce que 
les végétaux dont ifs fe nourrirent 
vfbnt difficiles à vdigérer , & donnent 
peu de chile ; les chairs au contraire 
fe feroïent corrompues dans d<es vif- 
cères aufll longs 1 c'efl: pourquoi fes 
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carnivores les ont beaucoup plus courte 
Chez les oifeaux qui , privés de dents r 
ne peuvent mâcher, la nature toujours 
prévoyante y a fiippléé par le géfier 9 
où les alimens commencent à fe ramol- 
lir avant d'être envoyés à l'eftomacr 
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DE L'ÉPIPLOON. 

JLiA nature , laiffant flotter lès intes- 
tins & tous les diflerens vKcères di* 
bas-ventre , les a enveloppés de beau- 
coup de tiflu graiffeux, pour en adou- 
cir les frottemens ; elle en a dépofé une 
grande quantité daîis le méfemère , le 
méfocolon , autour des reins & dans 
toute la capacité de l'abdomen : elfe 
a plus fait ; elle # a formé l'épiploon , 
qui eft une membrane flottante qu'elle 
a remplie de graiflTe. Dans Tordre na- 
turel , l'animal marchant à quatre pat- 
tes , tous les vifcères portent fur cette 
couche graiflfeufe : ils y font molle- 
ment , fans ceflfe htomeftés , & tou- 
jours dans une douce chaleur ; le froid 
ne peut pénétrer jufqu'à eux , & ils 
font par ce moyen préfervés' de ces 
coliques fi fâcheufes. 
Un fécond avantage qui en r'éfulte, 
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c'eft que toute cette graifle furabon- 
dante pourroit nuire ailleurs : la nature 
la reprendra enfuite, lorfqu'elle en aura 
befoin. Ileft des animatfx, comme Pours f . 
qui fe foutîennent plufieurs mois dàn* 
les grands froids avec leur feule graifle 
furabondante. 



DU PÉRITOINE. 

JuE péritoine eft une membrane for* 
mée d'un tiflu cellulaire aflez ferme: 
on ne lui connoit d'autres ufages que 
de contenir les différens vifcères du bas- 
ventre, & de leur fervir d'enveloppe.: 
il- fournit la membrane externe de tous 
les vifcères , enforte qu'en le déta- 
chant , nui de ces vifcères ne feroit 
contenu dans cette membrane. La mê- 
me chôfe a lieu pour Ta plèvre, le 
péricarde & toutes les autres mem-» 
branes; car c'eft une attention de lai 
nature , d'avoir formé de femblables 
tiffus dans toutes les cavités* 
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DE IfcA FAIM. 

LA faim ne pourroitpas plus fe- rap- 
porter aux cinq fens des anciens , que- 
la foif; c'eft une fenfationdoulouyeufe- 
qu'éprouve l'eftomac lorfqu'il eft vider 
on ne ta fera cefler qu'en prenant dès? I 
alimens , ou toute autre ckofe qui rem- 
plira ce vifcère : il y a des animaux: 
qui avalent de la terre s'ils ne trouvent 
rien autre , 6c par-là calment leur 
faim. 

On a cru devoir attribuer cette fen* 
fation à différentes caufes *, la- première; 
eft Te frottement des membranes de 
l'eftomac les unes contre les autres ; car 
il ne-paroit pas que le mouvement pé- 
riftaltique doive cefler dans ce cas ; iC 
fera plutôt augmenté par la caufticité. 
que .prendront la falive ôc les fucs. 
gaftriques qui y font contenus , & qui 
ne font point renouvelles : ces fucs ir- 
riteront l'eftomac & augmenteront (es* 
contractions. Une troifième caufe eff 
'embarras qui îaaîtra dans la circula- 
tjott chez les petits* vaïffeaux. qui ram- 
pent entre fes membranes ; lorfqu elles 
feront affaiffées % ils fe trouveront étianr 
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gUs , comme il arrive dans les lobules 
du f#umon pendant l'aspiration ;. le 
fang foHiciteïa pour pouvoir pafler , ÔC 
produira une irritation plus ou inoins 
grande. 

L'eftomac paroit avoir un goût par- 
ticulier ; fouvent il defire tels alimens ,. 
& répugne à tels autres ; & effie&ive- 
ment il digérera bien les uns , tandis 
qu'il ne digérera pas , ou digérera mal 
les autres ; mais c'eft fur-tout dans le 
malaria où il préfente des phénomènes 
particuliers ; il a pour lors les goûts 
les plus déré g lés ;. les chofes les plus 
défagréables jwi plus dégoûtantes , lui 
font le plus grand plaifir ; c'eft un effet 
de l'agacement de fes nerfs x effets en- 
core fi. peu connus» 
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DE LA DIGESTION; 

JLes alitnens bcoyés, mk en morceaux:, 
par les dents, font mêlés avec une 
grande quantité de falive i en traver» 
tarit l'cefophage , ils reçoivent de toutes 
les glandes qui y font , Air-tout de la 
grofle œfophagjenne , de nouveau» 
focs ; arrivés dans Teftomac y les glan- 
des gaflriques leur en fourniffent en- 
core une grande quantité ; tous ces 
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Ajcs font à-peu- près de la même na- 
ture ; ils reffemblent à la falive • elle 
eft très-fufceptible de fermentation. Les 
alimens , qui ne font que des gelées ani- 
males ou végétales , font auffi dans le 
cas de fermenter avec beaucoup de 
facilité : tout ce mélange fe trouvant 
dans l'eftomac dans un degré de cha- 
leur confidérable , broyé , balotté par 
le mouvement périftaltique de ce vif- 
cère , entre effe&ivement en fermen- 
tation ; il fe gonfle; l'air , foit fixe, 
foit inflammable, fe dégage; Veûomac 
fe tend & fe bourfouffljL Je diaphrag- 
me eft refoulé , la relation devient 
haute ; le fang , par la compteflion des 
vaifieaux inférieurs, fe porte au cerveau 
& amène le fommeil ; les alimens 
commencent à changer de nature *, la 
mafle prend une feule couleur , devient 
grifâtre , par le mélange de l'air , & 
porte alors le nom de chyle. 

Tel eft le mécanifme de la diges- 
tion. On a voulu l'attribuer au feul 
broiement de la part des membranes 
de l'eftomac ; d'autres à un ferment 
affez aôif pour diffoudre leralimen*. 
Ce ferment difToudroit l'eftomac lui* 
même , & les membranes de ce vifcère 
n'ont point aflez de force pour écrafer 
fa réduire ainfi en pâte , les alimens , 
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comme pourraient faire des meules; 
Réunifions donc ces deux caufes , ert 
les récluifant chacune à ce dont elle» 
font capables* 



D U C H Y L E. 

X-iE chyle paffe de Feftomac dans le 
duodénum , où il reçoit deux liqueurs 
* très-abondantes ; Tune eft le fuc pan- 
créatique, qui eft à peu près de la nature 
de la falive ; & Tautre eft la bile , 
^n eft beaucoup plus aftive & plus 
âcfa; Le duodénum a , aînfi que l'efto- 
mac , un mouvement périftaltique qui 
broie &£ mélange le chyle avec ces 
deux nouvelles liqueurs ; très-fermen- 
tèfcibles elles-mêmes , elles augmente- 
ront la fermentation du chyle , le ren- 
dront plus liquide , plus blanc , ou pour 
mieux dire grisâtre : cette couleur 
eft due , comme celle de Pémulfiôn , à' 
une portion huileufe qui eft dégagée» 
& a beaucoup d'air. 

Lç chyle eft donc, compofé d'une 
partie aqueufe chargée d'une portion 
fâline qu'on appelle fuere de lait , d'un 
mucilage particulier appelé partie 1 ca- 
fèufe , & d'une huile rendue mifcible 
à*Teau & au mucilage par 'un -acide»' 1 
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qui donne la partie butireufe : il cm- 
tient de plus une grande quantité de 
différera airs , d'air élaftique , d'air fixe 
& d'air inflammable qui lus donnent 
cette couleur d'un blanc mat ; de phlo- 
giftique , de feu éteflrrique , de la lu- 
mière y & beaucoup de feu. On re- 
trouve tous ces principes dans les ge- 
lées végétales qui fournirent la nour- 
riture aux animaux ; la fermentation 
digeftive les décompofe, les élabore r 
& va leur faire acquérir de nouvelles 
qualités ; elles ont déjà été altérée* 
par les différentes liqueurs animales q^ 
s'y font mêlées , la falive , les fixes gaf- 
trique , pancréatique , i&tefVmal , \% 
hile, & fur-tout l'efprit nerveux lui- 
même , que les tuniques veloutées de 
ces parties y verfent en quantité. Il y 
a aufli de l'efprit féminal ; elles com- 
mencent à s animalifer elles-mêmes t 
la chaleur intérieure développera de plus- 
en plus la fermentation qui va encore 
augmenter > îorfque cette liqueur fe 
mêlera avec le fang. dans le torrent de 
la circulation. 

Du duodénum toute cette pâtée 
paffe dans le jéjunum , l'ileum & le 
colon , toujours chaffée par le mouve- 
ment périftaltique des intefiins ; ils fe 
trouvent tous garnis de petkes auves- 
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tiares latérales qui font les embouchures 
des veines lactées du premier genre : 
la partie la plus liquide > le chyle enfile 
ces vaiffeaux dans le temps que l'in- 
reftin eft relâché ; & lorfqu'il vient 4 
fe contra&er, l'ouverture de la petite 
veine fe trouve fermée , & le chîle 
eft obligé* de couler dans le méfentère» 
Ces vaiffeaux la&és font beaucoup plus 
abondans dans les inteftins grêles que 
dans les gros ; elles coulent quelques 
inftans entre les tuniques de Finteôin 
qui les comprime dans Ces contrarions;, 
de là elles vont,ferpentant entre les du- 
plicatures du méfentère & méfocolon* 
fe rendre à des glandes dites également 
laftées ; plufieurs aboutiflent à la même 
glande 9 qui reçoit également un grand 
nombre de vaiffeaux lymphatiques &C 
de fuc nerveux. Cette lymphe , cet 
efprit , fe mêlent au chyle qui enfile 
de nouveaux vaiffeaux la&és plus con- 
fidérables & moins nombreux , & va, 
fe rendre encore à de nouvelles glan- 
des : la même chofe fe parte ici que 
dans les premiers ; plufieurs veines lac- 
tées fe réunifient à h même glande ;, 
des vaiffeaux lymphatiques, des nerfs 
y aboutiflent également. Enfin , le chile 
part de ces glandes par des vaiffeaux 
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plus gros & moins nombreux , pour 
fe rendre à une feule glande affez groffe, 
qu'on appelle le réfervoir de Pequet , 
qui reçoit également beaucoup de lym- 
phe & d'efprit nerveux : c'eft-là le 
principe du canal thorachique , qui, 
montant le long de l'épine , va porter 
le chyle dans la veine azygoî , d'où il 
parte dans la fous-clavière, la veine 
cave ,' & enfin arrive au cœur. Il va 
fobir une nouvelle fermentation & 
changer entièrement de nature : dans 
ce moment il n'eft qu'un corps mvqueux 
végétal , ( en fuppofant aue l'animal * 
n'ait mangé que des végétaux , ) uni 
aux différens fucs digeft'rfs , & fur-tout: 
à beaucoup d'efprit nerveux, llfaut que 
cet efprit lui foit d'une grande utilité f 
car la nature a mis dans les' nerfs dé- 
cès parties une efpèce de profufion qui» 
ne lui étoit néceffaire qu'à cet* effets 
L'air , que nous avons vu fe dégager fi 
abondamment dans la digeftion , s'y 
unit auffi en partie : l'air fixe s*y com- 
bine avec partie d'air inflammable ; 
l'autre portion fe mêle Amplement avec 
lui , ainfi que Paii^élaflique ;• & le fuç- 
plus de ces airs eft expulfé avec les 
fèces. 

Gette fermentation commence par 
être fpiritueufe ; le chyle eft de la na- 
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ture du lait , ou plutôt le lait n'èft que" 
le chyle : or, le lait eftrfufceptibie de? 
fermentation fpirirueufe , & donne des 
esprits ardens : certain* peuples font 
aânfi fermenter le lait de leurs trou- 
peaux , & en font leurs boiffons. Cette 
fermentation , commuée trop" long- 
temps, paffeta^à l'acide oit elle s'ar- 
fétera ,. pour arriver bientôt à la- pu- 
tride ; & dans ce cas elle détruira les* 
efprits ardèiu , les tmiles éthérées qu'elle* 
avoit formés dans le' principe : ainfi> 
que: la' fermentation acide du vin 1 , ou' 
la- putride larfqu'il- fe décompofe ou 
fr moifîr , détruifent entièrement Pef- 
prit ardent,. & «on ne retrouve plus 
dféfprit àe vin. 
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JjjE- chyle , parvenu dans le torrent de 
hi circulation , eft auffitôt envoyé dans 
le poumon, où il eft divifé , atténué 
•dans toutes les ramifications de l'artère 
pulmonaire : il y éprouve l'a&ionélak 
tique de Pair atmofphérique à travers 
le tîflu àes bronches; 8r la pOrtiott 
d'air fixe qui pénètre le tiflu des lo* 
bules , s'unit à lui : revenu au cœur , 
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il eft chaffé dans tout le corps. Sa na- 
ture n'eft point encore changée ; une 
partie va fe dépofer dans les mamel- 
les , fur-tout chez les femelles encein- 
tes ou allaitant , & une autre dans le 
tiffu de la matrice. 

Dans le même temps , la graifle & le 
fuc médullaire des os s'en féparent fans 
être animalifés : c'eft une portion de 
cette huile qui donnoit le blanc au 
chyle ; une grande quantité d'acide s'u- 
nit à elle , & lui donne la confiftance 
qu'a la graifle ; l'autre portion de cette 
même huile demeure dans /a maffe. 

Le chyle, fe trouvant ainfî mêlé avec 
le fang qui fermente beaucoup , conti- 
nue fa fermentation fpiritueufe , & là 
chaleur animale la favorife ; les prin- 
cipes végétaux duxrorps mpqueux vont 
être dénaturés : la portion d'acide qui 
ne demeure pas dépofée avec le lait , 
ou la graifle , eft changée en principe 
falin animal ; le fucre du petit-lait 
difparoît ; la partie cafeufe eft élabo- 
rée , affinée , & donne la partie glu-* 
tineufe de la lymphe qui forme le cail- 
lot ; la portion gélatineufe eft formée 
par la gelée ou corps muqueux végétal ; 
enfin , la partie burineufe donne d'un 
côté la graifle Se la moelle qui font à 
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peine altérées , de l'autre une huile 
atténuée qui refte mélangée avec le 
fang & la lymphe ; une troisième por- 
tion eft invertie en efprit ardent , en 
huile éthérée , pour former l'efprit ner- 
veux & l'efprit féminal : ce font ces 
efprits , fur-tout le nerveux , qu'on re- 
connoit dans le fang qu'on vient de 
tirer , comme une vapeur fade très- 
volatile , & qui fe diffipe promptemrânt; 
il y eft afïez abondant pour que fon 
évapdration diminue feafiMement le 
poids du fang. 

Le fang , à la diftillation à f<u nu , 
donne d'abord du phlegme, enfuite 
une huile légère , enfin de l'alkali vo- 
latil ; il s'en dégage aufli beaucoup 
d'air vite charbon contient de la terre 
^b{bïbante>:du fer, Se difFérens prin- 
cipes falins.; Mais ces analyfes par le 
feu ibnt trèsrimpàrfaites ; ; tous les prin- 
cipes font confondus. Nous en allons 
trouver bien d'autres par la criftalli- 
fation & U décomposition. 

" i°. Là première partie api fe pré- 
fente eft une féro(ké impregnéje d'un 
principe animal non faififfable * à caufe 
dS fa gfaçde volatilifé , quî eft vrai- 
semblablement l'efprit nerveux, & d'une 
partie myqueufe. 
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i°. Une lymphe qui eft de trois ef- 
pèces ; l'une eft gélatincufe & foluble 
à l'eau ; elle paroît êfre le corp&.mu- 
queux végétal dont l'acide a difpani 
-en plus grande partie , pour faire place 
au principe falin animal : je- dis» en par- 
tie , parce qu'il en refte encore. La ge- 
lée animale aigrit avant de paffer à la 
putréfaction. Une autre portion de cette 
même lymphe eft igiblable à l'eau & 
à l'efprit de vin ; c!eft elle qui donne 
le caillot du (ang ; elle forme le tifh 
cellulaire chez les animaux : lafoie eft 
.de cette nature; (oninMubilUéfoi vient 
fans doute d'une grande quantité d'huile 
qu'elle contient , favoir , Vhu\le ner- 
vale & l'huile féminale, & d'une portion 
déterre. Une troifième partie de cette 
lymphe paroît faiine , quoique vraimeirt 
lymphatique ; elle eft foluble à l'eau & 
à Pe! prit de vin , & néanmoins fermente 
comme tous les corps lymphatiques ; 
le fucre de lait , la partie ext? aâive de 
l'urine , font de cette nature. 

3°. t|pe portion gratte huileufe^ 
qui eft la graiffe dans laquelle l'acide 
fe conferve* 

4°. Une partie ferrugineuse. Le fer 
fe trouve par-tout 4ans ta flature ; il 
eft très- abondant dans -te fang zcu 
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l'eftime à deux gros par livre de ma- 
tière globuleufe chez l'homme ; & , erv 
admettant treize livres de cette matière 
globuleufe , comme l'eftiment les Phy- 
iiologiftes y on aura trois onces deux 
gros .de fer. Il paroît que c'eft au fer 
qu'eft due la couleur du fang , celle de 
la bile & de nos autres liqueurs : etn 
lui attribue celle des fleurs , des fruits, 
& de toutes les liqueurs végétales. 
M. Menghini a prouvé .cette vérité 
par des expériences très-ingénieufes : 
il a fait voir que la partie rouge du fang 
contient beaucoup plus de fer que les 
autres , & que fa rougeur augmente 
en raifon de la quantité du fer. Mais 
qu|eft-ce qui exalte aiufi le fer pour 
donner la couleur rouge au fang? Il 
eft vrai que l'ocre jaune devient rouge 
au feu , mais il faut qu'il (bit vip- 
: lent : cependant il ne paroît pas qu'on 
puiffe douter que ce foit la chaleur 
animale qui développe en lui cette cou- **$» 
leur. La chaleur du foleil rougit Jes 
fruits ; les animaux chez qui la circu- 
lation eft lente , comme les coquilla- 
ges , n'ont /point de farçg rouge. Dans 
les pâles- couleurs & toutes les mala- 
dies féreufes , où la circulation eft tth- 
ralentie, de fang eft fmguUéiemefct dé- 
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coloré: la lymphe, dont le mouvement 
eft très- lent , n'eft que jaunâtre ; h 
bile l'eft un peu davantage ; enfin', le 
fang eft rouge. Dans l'œuf , dès les 
premiers fours de l'incubation , on ap- 
penjoit des points rouges ; ce ne peut 
être que l'effet de la chaleur. Diffé- 
rentes caufes peuvent coopérer avec la 
chaleur : de Palkali volatil mêlé au fang 
nouvellement tiré, avive fa couleur: 
Pair fixe fait le même effet ; il donne 
" un beau rouge à du fang noirâtre : peut- 
être le gaz nitreux y eft-il pour quel- 
que chofe. Le fer paroîf d'un grand 
ufage dans l'économie animale ; il donne 
de la corififtance à la fibre ; ç\us il y 
a de parties rouges dans le* fang , glus 
la fibre eft fol i de ; mais il faut que 
' ce fer foit élaboré au point de donner 
la couleur rouge : dans les pâles-cou- 
leurs , où le fang eft décoloré , la fibre 
eft lâche. Il eft apporté chez l'animal 
par les alimens; tous les végétaux 'en 
contiennent beaucoup , & il paffe avec 
le chyle. 

5°. Le fang contient beaucoup de 
différens fels ; i°. l'alkalt végétal qu'on 
trouve dans le lait ; i°. de l'alkali mi- 
néral ou natrum, qui eft dans toutes 
les liqueurs; 3 . du fel marin; 4 . le 

Tel 
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îfel fébrifuge de Sylvius ; ç Q . du fel am- 
moniac ; 6°. le double fel fufible , l'un 
à b#fe de natrum , l'autre à baie d'alkali 
volatil ; 7?. du fel de Glauber ; 8°. le 
principe falin animal. La_ plupart de 
ces fels pafcvent être regardés comme le 
produit des forces vitales. L'alkali vé- 
gétal & le natrum ne fe trouvent point, 
ou en très-petite quantité dans nos aii* 
mens ; le fel marin , dodt nous faifons 
beaucoup d'ufage^eft détruit en partie , 
car il ne paroîc point en même quan- 
tité dans les analyfes. Le fel fébri- 
fuge pourront être un produit de la 
décomposition du fel marin : fan acide 
s'uniroit à l'alkali fixe ordinaire > qu'on 
tetrouve dans le lait ; mais il y a 
du fel fébrifuge chez les animaux qui 
a'ufent pas de fel marin. Les bafes du 
fel fufible font le natrum dont nous 
avons parlé , & l'alkali volatil ; pour 
ion acide, la plupart desChimiftes le 
regardent comme propre aux plantes 
crucifères & aux animaux. 

Mais le principe falin qui paroît plus 
Spécialement attaché aux animaux i eft 
celui que nous appelons principe ani- 
mal. Chez les végétaux tout eft acide ; 
chez l'animal on n'en trouve prefqué 
plus ; on ne trouve que le principe dont 

K 
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nous parlons , qui par le feu devient 
alkali volatil. Cet alkaii volatil paroit 
le dernier produit des ouvrages de la 
nature; elle le forme dans tous (es 
compofés les plus parfaits , chez les 
animaux , chez les phntes dfcicifères, 
dans les gommes , &c. ; mais il n'eft 
pas encore bie* décidé s'il a toutes /es 
qualités , & qu'il ne foit qu'enchaîné 
dans des, portions huileùtès qui l'empê- 
chent de fe montrer , ou , s'il lui man- 
que encore quelque chofe , que le feu 
ou la fermentation putride développera* 
Il eft certain qu'il exifte chez l'animal 
de l'alkali volatil; nous le trouvons dans 
le fel fufible & le fe_l_ ammoniac. 

6 Q . Le fang contient encore un 
double principe terreux;* l'un abfor- 
bant, qui entre dans la compofition 
de la lymphe & des chairs ; 6c l'autre 
calcaire , qui continue les os : c'eft la 
terre végétale, à laquelle lés forces vi- 
tales incorporent de l'air fixe , de l'a' 
cide phofphorique , peut-être du na- 
trum & du feu. 

7°. L'air eft un des principes le* 
plus abondans du fang : il paroît y être 
fous trois états différera , comme fixe, 
comme inflammable, & comme élaf* 
tique : une portion y eft apportée par 
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le chyle ; l'autre y pénètre par le tiffu 
du poumon & par les pores abforbans 
de la peau. Nous ne répéterons pas 
ce que nous avons dit fur les effets 
qu'opèrent ces airs dans l'économie 
animale; Pair élaftique & l'air fixe» 
après avoir rempli les vues de la na- 
ture , fe chargent du phlogiftique fura* 
bondant , font invertis «n air inflam* 
mable , & enfuite expuifés par le pou- 
mon & la tranfpiration* 

S°« Le phlogiiliq^ paroi t auffi très* 
abondant dans le fang : il eft fans doute 
d'une très-grande utilité dans Péc oflp- 
mie animale , puifque la nature Igflfe* 
duit en fi grande quantité ; elle ^RP 
gage des fucs nourriciers qu'elle dé- 
compofe , &c des différentes efpèces 
d'air qui le trouvent dans les liqyeurs ; 
peut-être eft-ce la lumière ç)le-même 
qu'elle . fixe ôc combine avec les autres 
principes. Nous avons vu combien la 
lumière eft néceflaire aux animaux pour 
donner de l'énergie à leurs liqueurs &C 
de la folidfcé à leurs fibres. Les mal* 
heureux» qui gémiflent dans les cachots 
& ne voient jamais le jour, ont la 
fibre molle , fans confiftance y & leurs 
'liqueurs font fans aâivité. Peut-être 
eft-ce le même défaut d'être expofé 

Kij 
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au grand air , qui , chez les habitans 
des grandes villes, rend la fibre fi molle, 
fur- tout chez les femmes , qui fortent 
peu au grand air. Le phlogiftique eft 
donc néceffaire pour donner de la con- 
fiftance à la fibre ; mais, lorfqu'il eft 
furabondant , il devient nuifible : pour 
lors la nature l'unit aux différens airs # 
& s'en débarrafle par les fécrétions. 
• 9 . Enfin, le fluide éleârique qui 
ne paroît que l'air phlogiftique , • eft 
auffi en grande quanrtfé dans le fang , 
& doit y produire des effets analogues 
àceux du phlogiftique. Peut-être le 
'ÊÊÊê magnétique , qui a de fi grands 
VPPôrts avec l'éleftrique , s'y trouve- 
t-il également. 

Telles font les connoiftances que 
nous avons fur la nature du fang : c'eft 
une lymphe plus fine*, plus déliée , & 
qui fermente avec plus, de facilité que 
la lymphe végétale ; les principes en 
font plus élaborés , & ils le feront d'au- 
tant plus , que les forces vitales feront 
plus confidérables ; c'eft par ce travail 
qu'elle fera animalifée : mais fi fis 
forces opt trop a'aôivité , & que le 
chyle végétal ne vienne pas la renou- 
veler, bientôt elle fe trouvera trop 
animalifée , & paflera.de la fermenta^ 
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tion fpiritueufe à la putride : au con? 
traire , ces forces n'ont-elles point aflfez 
d'énergie , la nature né pourra artima- 
lifer le chyle , l'affimiler aux liqueurs 
animales; il fe trouvera hétérogène, & 
troublera les fondions. 

Le chyle eft donc changé en fang 
par l'a&ion des forces vitales , la fer- " 
mentation & la chaleur animale. Nous 
ne favons comment s'opère ce chan- 
gement ; la fermentation décompofe 
les corps qui font fournis à fon a&ion , 
& en forme de nouveaux compofés. 

Indépendamment de tous les prin- 
cipes que nous avons dit que le fang 
contient , toute les humeurs fécrétoi- 
res s'y trouvent auffi mêlées , les fucs 
falivaires 9 la bile , l'urine , les efprits 
animaux & féminal , &c. Ces liqueurs 
font également le produit des forces vi- 
tales; la chaleur & la fermentation ani- 
male les développent , comme la fer- 
mentation du raifin donne tous les pro- 
duits du vin : elles n'ont pas encore • 
Toutes leurs qualités , qu'elles ©'acquer- 
ront que dans les organes fécrétoires. 



*•* 
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DES SÉCRÉTIONS. 

J-jE mécanifaie qui opère la répara- 
tion des différentes fécrétions de la 
maffe totale , a toujours été enveloppé 
de beaucoup d'obfcurité : on a inventé 
bien des fyftémes pour l'expliquer; 
pour moi je crois que c'eft par la loi 
des affinités chimiques , fimilc Jtmili 
gaudct. Dans une baffine où il y a dif- 
férons Tels , chacun criftallife à part, 
là le marin, ici le nitre, ailleurs ie 
tartre vitriolé , &c. ; de même toutes 
les humeurs fécrétoires font contenues 
& mélangées dans le fang, fa voir , le 
fuc offeux , la lymphe nourricière , la 
fynovie, Pefprit nerveux & fëminal, 
la falive , la bile , l'urine, &c; elles 
iront fe dépofer vers leurs parties ana- 
logues ; le fuc offeux dans les os , la 
fynovie aux articulations , la bile au 
foie , la femence aux tefticutes , Pefc 
prit nerveux au cerveau , la falive aux 
glandes falivaires , &c. : ce fera par la 
même force qui fait criftallifer chacun à 
part les différens fçls dont nous venons 
de parler. C'eft la même caufe quî 
forme le fœtus* la même le nourrit „ 
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& la même opère les différentes fé- 
crétions. Nous ferons voir un jour que 
c'eft encore la même caufe qui fixe 
les- différens virus fur telle ou telle 
partie , par exemple , la goutte aux 
articulations , le virus vénérien aux 
.parties fexuelles & à la gorge, &tc. 
La même force détermine l'aétion des 
différens fpécifiques fur les différens 
jyifcéres * fuivant leurs rapports ref- 
peâifs. 

Dans la formation du fœtus , chaque 
vifeère , chaque partie fe trouve imbue 
de l'humeur qu'elle doit filtrer ; le 
cerveau l'eft d'efprit nerveux. Les pores 
biliaires contiennent de la bile : M» 
,'Wroikrtr eq a trouvé dans le foie d'un 
•enfant nouvellement formé. Les glan- 
des falivairesfont pleines de falive, Sec. 
Les fécrétions ainfi commencées , fe 
continueront dans le même ordre. 

Je fens bien qu'on peut faire plu- 
sieurs difficultés à cet égard : on aura 
peut-être de la peine à admettre que 
toutes les humeurs fécrétojres fe trou* 
vent formées dans la maffe ; cependant 
il me paroîtroit difficile de foutenir le 
contraire. Lorfque le foie eft obftrué , 
la bile ne pouvant plus être féparée 
demeure dans le fang, 6c donne une 
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couleur jaune à toutes les parties ; fi 
elle fe formoit dans ce vifcère , il nV 
auroit point de jauniffe, puîfqu'il n'y 
auroit point de bile: de même, lorfqu'il 
y a embarras dans les reins ^ 8c que 
l'urine ne peut couler , elle eft refoulée 
dans le £ing ; d'ailleurs cette urine qui 
ne fait que pafler dans le rein , poun- 
roit-elle former en aufli peu de temps 
le fel fufible & tous les autres qu'on 
y trouve ï * m 

On dira peut-être que les tefticules 
ne contenant point de fetnence chez 
le foetus môme dans l'enfonce, rien ne 
peut l'y attirer à l'âge de puberté. A 
la vérité il n'y a point de vraie femence 
avant un certain âge dans lf s tefticules, 
mais il y a toujours une humeur ana*- 
logue , qui avec l'âge prend peu à peu 
de la confiftance, & finit par être de 
la vraie femence; 

On objeôe encore Feiemple de la 
bile refluant dans toutes les parties lors 
de la jaunifle , & qui cependant ne 
fe portera, pjus qu'au foie lorfqu'il fera* 
guéri. La même chofe arrive dans la 
criftallifation des fels ; fi la liqueur eft 
un peu agitée , tout fe confondra 
jufqu'à ce que la liqueur ait repris fou 
cal/ne , & pour lors tout fe pafler* 
comme auparavant. 
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Àurefte, je ne nier^point l'aâion 
« -de toutes les caufes qtroPadmet com- 
munément t la Aruâure différente des 
organes , la circulation qui y fera plus 
ou moins prompte; mais je ne les re- 
garde que comme acceflbires , &c la - 
prirrVipale eft celle que j'affigne. 

Une partie des décrétions eft re* 
pompée dans la raaffe, & fert peut-être 
à en développer de nouvelles ; l'autre 
/éjourne plus ou moins de temps , fui- 
vant l'ufage qu'en veut faire la nature ; 
elle acquiert par ce féjour de nouvelles 
qualités qu'elle n'a voit pas» £a femence 
arrivant des tefticules eft claire , déf 
layée ; elle prend de la confiftance .dans 
les véflcules féminaires 5 & acquiert une 
énergie très-confidérable : c'eft pour- 

2uoi la caftration ôte prefque tous les 
gnes de virilité , parce que la femence, 
quoique coràenue dans la mafte , h'* 
pas cette a&ivké qu'elle auroit acquife 
dans les tefticules & dans les véficules- 
féminaires , & ne peut par conséquent 
' produire les effets que produit celle-ci 
lorfqu'elle eft repompée : par la même 
raifon , cet efprit n'aura jamais les qua- 
lités qu'il doit avoir, chez ceux qi*£ 
en font une trop grande déperdition,, 
& ne la laiflent point féjpuraer a£e? 
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et temps daines organes fécrétoiresj 
maïs cette aé^té fera portée trop loin 
fi ces liqueurs fécrétoires féjournent 
trop de temps dans leurs réfervoïrs. La 
bile demeurant trop dans la véficule y 
prend une âcreté étonnante ; la même 
chofe arrive aux fucs gaftriques , à 
l'urine , &c. L'analogie porte à croire 
qu'il en eft de même pour la femence 
& le fuc nerveux : ces efprits acquièrent 
trop d'aâivité, d'où naît le jpefoin preA- 
fant-de les évacuer ; c'eft ce qui conA 
trtue les {y foins : le befoin d'évacuer 
l'urine fera d'autant plus vif, qu'Uyetr 
aura une plus grande quantité dans la 
veffie , que la veffie fera p\us fenfible 
& l'urme plus acre ; & il fe renouvel- 
lera d'autant plus fouvent r que l'urine 
fe filtrera plus abondamment. 

Les fécrétions ferontd'autant plus 
abondantes y que la mafle des liqueur» 
fe portera en plus grande quantité 
vers les organes qui les filtrent. Sont- 
elles déterminées vers les reins ? Tu- . 
rine. coulera plus abondamment. Si 
c'eft vers les glandes falivaires , la fa*- 
live.fe filtrera en plus grande quanti- 
té. Enfin , la femence fera plus co- 
pieufe , fi elles fe portent aux organe* 
de la génération. Tout ce qui déter* 
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Rimera donc les liqueurs vêts un vif- 
cère , occafionnera une plus ample 
{ecrétion de l'Jiumeur qu'il filtre ; c'eft 
ce que fait fouvent l'imagination exal- 
tée. Le defir de Satisfaire un befein 
quelconque , de fe procurer une fenfa- 
tion agréable , (ait porter le fang à 
l'organe qui doit être affefté ; il filtre 
une plus grande quantité de fucs , & 
ce fuc coule en partie, & en partie 
rentre dans le torrent de la circula- 
tion , où il va fe mêler avec les au- 
tres liqueurs , comme nous favons que 
font toutes les liqueurs fécrétoires. 

Les folides éprouvent auffi des es- 
pèces de fécrétions; la viteffe des li- 
gueurs -qui circulent, détache fans 
ceffe des parties que les $rces vita*» 
les y avoient dépofées ; elles font rem- 
placées par de nouvelles , que la lym- 
phe y apporte : il arrive quelquefois 
qu'il y en a plus de détachées qu'il 
n'en n'eft de rapportées , comme dans 
les confomptions; auffi ,* dans ce cas » 
le corps fe fond , les plus gros muf- 
cles font réduits pteftjue à la fibre élé- 
mentaire, au (impie tiflu cellulaire ; 
ce font eux qui perdent le plus , pa*- 
ce qu'ils contiennent des parties gela-* 
Jtineyfes dans leur tiffu cellulaire , m 
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lieu que les vifcères en contenant pétri 
ne perdent rien ; fouvent au contraire 
ils groffiffent , parce qu'ils s' obftruenr- 
Les mufcles prendront aufli du volume 
*>afr une autre caufe , s'il fe dépote 
plus de parties lymphatiques qu'il 
n'en eft d'emportées. 



^D U LAIT. 

\j E lait eft la première fécrétion que 
feffe la nature ; c'eft du chyle tout 
pur. , anirnalifé feulement par le mé- 
lange de quelque liqueur animale- : ce 
pourroit être de la lymphe & deVeG» 
prit" nerveux» Le lait abonde en acide * 
& on nty trouve que peu d'alkali 
volatil. Il feroit curieux de favoir fi 
le lait des- animaux qui ne vivent que 
de chair , tek que le lion & le tigre-, 
contient de l'acide. La fécrétion du 
lait commence à fe faire immédiate- 
ment après h digeftion , & elle con- 
tinue encore plus de douze heures après 
avoir mang£ ; darfs ce moment il a 
déjà circulé un grandr nombre de fois 
dans toute l'habitude du corps ; car le 
cœur envoie deux onces de fang envir 
ion à chaque fiftole ;. en en comptant 
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•70 par minute r ce fera 140 onces ot» 
c> livres : ainfi -, en eftimant 50 livres 
de fang, il circulera tout en fix mina- 
tes y ce qui prouve qu'il faut beaucoup 
de temps au chyle pour s'animalifer & 
s'invertir, en fang. f 

Le lait eft compofé de trois parties , 
la féreufe , la butkeufe , & la cafeufev 
La féreufe eft une eau limpide , trans- 
parente , chargée néanmoins de diffé- 
rera principes; elle contient , i°. une 
très-petite quantité d'alkali fixe ; x°~ 
du fel fébrifuge de Silvius ; y°, une 
partie extra&ive ; 4 - un peu de corps 
muquéux; 5 . enfin, le fel de lait,., 
qui eft la partie la plus épurée du corps 
muqueux qui criûallife : ce fel ne diffè- 
re en rien du fucre candi , & eft fo- 
luble comme lui à i'efprit de vin> 

La partie cafeufe . approche fi fort, 
dit M. Rouelle , de la matière gluti- 
iierçfe ou végéta- animale qu'on ex^ 
trait du froment , que cette partie 
glutineufe a prefque l'odeur du fro- 
mage ; comme lui elle éft infoluble à 
Feau : elle donne à l'analyfe des pro- 
duits animaux , favoir , de l'alkali vo- 
latil & de l'huile légère , tandis que 
Fautre portion du froment, la partie 
amilacée > donne de . l'açid^ ôt de 



IjO Vius phyjrotogiqnes 

l'huile pefante , comme les végétaux. 
Cette partie végéto - animale du fro- 
ment , & la cafeufe , donneront la par- 
tie glutineufe de la lymphe animale , 
dont eft formé le tiflu cellulaire , in- 
foluble comme elle à Peau. 

Enfin la partie butueufe eft une 
huile figée par un acide , une efpéce 
de fa von végétal acide , mais dans 
lequel l'huile domine beaucoup, c'e£ 
ce qui la rend infoluble à l'eau : c*eft 
<ette partie qui , comme nous l'avons 
dit , donne la graiffe & le fuc mé- 
dullaire. 

Le lait étant prefque tout végétal , 
cependant un peu animalifé , donne- 
ra à l'analyfe par le feu, des produits 
femblables à ceux des animaux & 
des végétaux: on .en tire de l'eau, 
de l'air , & deux efpéces d'huilé , une 
pefante & une légère , & de Palkati 
volatil ; fon charbon leffivé donne de 
l'alkali végétal, du fel fébrifuge, fie 
de la terre abforhante. Vingt -cinq 
pintes de lait brûlé, ont donné 9 
gros 48 grains de fel, dont deux 
gros d'alkali végétal , & le refte ~ de 
fel fébrifuge. Il eft fingulier que le 
lait fort la feule liqueur animale qui 
contienne de l'alkali végétal, tand» 
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<jue toutes les autres ne contiennent 
que du natrum : Pùrme , la bile 9 la 
ialîve , &c. ne donnent que de Palkali 
minéral , & point de végétal ; cepen- 
dant elles contiennent du Tel fébrifuge 
dont la bafe eft cet alitait. 

Le lait contient donc à peu près les 
mêmes principes que les végétaux ; la 
partie muqueufe du petit-lait , foluble 
dans Peau , répond à l'amidon , ou 
partie muqueufe des végétaux : la par* 
fie cafeufe répond à ta partie végéto- 
animale ou glutineufe du froment, in- 
foluble dans l'eau : li partie butireufe 
n'eft qu'une efpèce d'huile vég^fale ; 
& la férofité du lait eft, comme le 
flegme des végétaux , chargée de dif- 
férens fels ; enfin le fucre de lait , qui 
eft une troifième efpèce de corps mu- 
queux foluble à Peau & à l'efprit de 
vin , répond au fucre végétal que 
donne en abondance la eanne à fucre , 
jnais que Pon retire également de U 
plupart des autres végétaux. 

Une autre reflemblance qu'a le lait 
avec les végétaux , eft la fermenta- 
tion* dont il eft fufeept ible ; it fubit la 
fpiritueufe , & donne une liqueur vrai* 
ment fpiritueufe , donnes Tartares 
font une grande confommation ~ ill 
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rappellent arack r & Us en retirent de* 
huiles éthérées ou efprks ardens. 

Le lait éprouvera, ainfi que Je chyle, 
dans le torrent de la circulation , b 
même* fermentation fpiritueufe, poor 
donner les huiles éthérées animales ; 
de là il paflera à l'aide où il s'arrêtera 
peu , &c dégénérera en putride , û de 
nouveaux principes ne viennent en. ar- 
rêter les progrès» 



DE LA GRAISSE* 

J-« A graifle eft une fubûance huileufe 
figée par un acide ; elle eft plus ou moins 
ferme chez les différens animaux : celle 
du mouton a une confiftance furpre- 
nante, & chez les poiflbns elle eft pref- 
que toute huileufe. Parla diftillation on 
en retire de l'huile , de l'acide , & une 
grande quantité d'air fixe : un pouce 
cubique , d'huile d'olives a donné % 
Haies 88 pouces d'air fixe. En répé- 
tant les diftiîlations 9 cette huile ac- 
quiert de la volatilité , devient extrê- 
mement pénétrante , & demeure tou- 
jours fluide; elle prend pour lors le 
caraâère des huiles eflentielles des planr 
tes t qui font uès-aâives^très-volatilei,, 
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& fie perdent jamais leur liquidité. 

La gtaiffe n'eft encore nullement ani- 
mal ifée ; elle donne toujours, de Ta* 
cide & jamais d'alkali volatil ^ lors- 
qu'elle eft bien nettoyée de tout tiflfu 
cellulaire : l'huile au contraire qu'on 
retire de la diftillation (Jps chairs ou 
des liqueurs , eft vraiment animalifée ; 
on n'y trouve point d'acide , mais feu*- 
lement de l'alkali volatil ; elle eft très- 
légère & extrêmement pénétrante : c'efi: 
avec cette huile qu'on fait l'huile ani- 
male de Dippel ; on fe fert ordinaire- 
ment de ceÛe qu'on tire de la corne 
de cerf. L'acide microfcomique y eft 
encore mafqué ^beaucoup de chimis- 
tes le Soupçonnent dans l'huile de Dip- 
pel ; ils y reconnoiflent auffi du natrum, 
parce qu'elle verdit le firop violât. H 
paroit que la grande différence qui fiib- 
îîfte entre les diverfes efpèces d'huile, 
vient de l'airéxe : de l'huile très-douce -, 
pefantë & fans volatilité , telle que 
l'huile d'olives , en la privant d'air 
fixe, devient légère, volatile, péné- 
trante , acre 6c cauftique ;. & en lui 
rendant de l'air fixe , on lut rend tou- 
tes ces premières* qualités. 

La graiffe eft donc une huile pure- 
ment végétale , âgée par un acide 



1)4 Fues phyJiologiqueS # 

ainfi que le beurre , & qui (e déport 
dans les mailles du tiffu cellulaire 9 fur- 
tout dans l'omentum, le méfentère, 
autour des reins, & dans l'interAice 
de tous les mufcles. La nature ne h 
dépofe ai'nfi que lorfqu'elle a du fur- 
abondant : «lie emploie pour lors de, 
préférence la gelée, la lymphe ani-| 
snale , & relègue au loin une partit 
de la matière huileufe , fans même fe t 
donner la peine de l'élaborer ni de l'a- 
nimalifer ; elle travaille le refte de cette 
huile , & s'en fert pour compofer h 
lymphe dans laquelle ellegcntre comme 
principe : c'eft par la fermentation» 
L'huile d'olives , mêlée à une matière 
qui fermente , fe change prefque 
toute en efprit ardent. Les forces vi- 
taies peuvent donc invertir une partie 
de l'huile , du* chyle , en efprit animal 
<& féminal , & animalifer l'autre pour 
Ja rendre propre à entrér^comme prin- 
cipe dans la lymphe. 

La partie qui ne fera pas travaillée , 
la graifle, fera emmagasinée pour le 
befoin ; an cas d'abftinence ou de ma- 
ladie , la nature reprend toute cette 
graifle , la fait rentrer dans te torrent 
de la circulation , l'élabore & l'emploie 
-à la nourriture j elle Panifnalife pont 
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Jors : l'acide eft détruit, & eft changé 
partie en acide phofphorique , partie 
en principe falin animal : cependant, 
chez les animaux chez qui Iagraiflea 
trop de confiftance 9 comme chez le 
mouton , elle a de la peine à repren- 
dre les voies de la circulation , & un 
mouton bien gras périt prefque toujours. 
La graiffe eft la féconde fëcrétion 
que fait la nature; elle eft purement 
végétale comme le bit : c'eft fans doute 
par affinité qu'elle fe dépofe dans les 
mailles du tiffu cellulaire. La nature 
Fa logée en grande maffe dans l'abdo- 
men , où , loin de gêner , elle lubréfie 
tous les vifcères qui y font contenus» 

<— — ^^«p— — — i^m 
DE LA MOELLE. 

V^'fiST une v*ate graiffe végétale » 
abondante en acide , que la nature 
•dépofe dans le tiffu réticulaire & fpon- 
gieux de tous les, os , & fur-tout dans 
leurs grandes cavités ; fans doute c'eft 
pour entretenir la foupleffe de ces par*» 
ties trop roides , fans fti diminuer la 
iblidité. 
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• DE LA LYMPHE. 

LA lymphe ne diffère guères de h| 
partie lymphatique du fang ; elle pet 
avoir quelques propriétés nouvelle, 
parce que toutes les liqueurs qui (ot 
féparées de la maffe , en acquière* 
toujours dans leurs vaifleaux particu- 
liers ; elle eft un peu plus affinée , plus 
déliée , que lorfqu'elle cîrculoir dans 
le fang; & , en s'en féparant , elle a 
été vivifiée par les efprits animal & 
féminal, qui lui ont encore donné beau- 
coup de qualités. 

, Cette lymphe eft } comme nous IV 
vons dit , de plusieurs efpèces ; l'une 
eft glutineufe & infoluble à Veau, 
femblabje à la partie végéto-anïmale 
du froment ; c'eft-elle qu'on appelle 
la coenne du fang oirâ partie fibreufe; 
elle augmente dans l'inflammation, par* 
ce que les forces vitales ont plus <Té- 
nergie> & en forment une quantité plus 
confid érable : il paroî( donc qu'elle 
doit être d'autant p}us abondante, que 
ces forces font, plus puiffantes. La fu- 
ture l'emploie pour former le tiflu cel- 
lulaire ; fon infôlubilité dans tous les 
menftrues la rend propre à cet ufage» 
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parce que par-là ce tiffu a route la fo- 
lidité poffible. Les înfe&es en font auffi 
leur foie : rien ne diflbut la foie ni lé 
tiffu cellulaire; & puifque cette efpèce 
êe lymphe eft d'autant plus abondarite 
que les forces vitales font plus aftivês , 
cédons donc d'être furpris que pour 
lors le tiffu cellulaire & les folides aient 
plus de confiftance. Cette lymphe , au 
Heu de fe diffoudre dans l'eau bouil- 
lante , s'y durcit ; tels font le criftallin , 
le corps vitré , le blanc d'oeuf , &c. 
Se le caillot du fang. 

La féconde efpèce de lymphe eft 
gélatineufe ; elle répond a la gelée vé- 
gétale , à laquelle elle reffemble beau- 
coup : elle eft foluble à l'eau > prend 
cependant une certaine confiftance lorf* 
qu'elle n'eft pas trop délayée « enfin 
elle eft tremblante comme celle-ci. Une 
belle gelée animale approche affez d'une 
gelée végétale 9 par exemple de celle 
de grofeille ; mais elle en diffère en ce 
qu'elle eft animalifée : elle ne donne 

3ue de l'alkali volatil , & prefque point 
L'acide. Elle eft dépofée dans les mail- 
les du tiffu cellulaire des mufcles , des 
os , des vifeères ; mais elle y adhère 
peu , & s'eqtdétache facilement. 
La ttoiûème efpèce eft la faline ; le 
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{cl de lait eft de cette nature 9 ainfi qg 
la matière favonneufe de l'urine ♦: dl 
fe rapproche beaucoup du fucre candi 
Nous ignorons encore Ton ufage dais 
l'économie animale ; «lie eft folublei 
l'eau , à Fefprit de vin , & ferment 
comme toutes les autres ;4>eut-étrefc 
change-t-elle en efprit ardent daos 
fermentation du lait & du chyle. 

La lymphe animale diffère donc fort] 
peu de la végétale ; les gommes me 
mes en approchent beaucoup : à la dis- 
tillation elles donnent un peu d'aikali 
volatil ; elles Ont prefgue la ûnefle & 
la fubtilité <fes gelées animales. 

Pour remplir toutes les fondons qu'a 
la lymphe dans l'économie animale, il 
faut qu'elle circule : aufli la nature a-t-elle 
établi un ordre de vaifleaux pour ei/e; 
nous 4e les connoiiTons bien que dans le 
méfentète ; ils font pleins de noeuds: 
on foupçonne qu'à chaque nœud il y 
a une valvulve : ces vaifleaux ne font 
pas longs ; ils fortent ici d'une glande, 
& bientôt vont fe rejeter dam une 
autre : ils font trop fins pour que h 
circulation pût s'y foutenir long-temps 
s'ils avoient été plus longs ; & d'ailleurs 
leurs forces motrices ne fqpt pas confi* 
dérables ; c'eft ce qui nous a fait dire 
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t que dans tout le corps , à l'anaftomofe 

i des veines & des artères > il fe trouve 

i des vaifleaux lymphatiques qui reçoi- 

i vent de l'artère la lymphe vivifiée par 

i les efprks » animaux & fémmal , & 

j bientôt vont la reporter dans une veille, 

j pour en délayer le fang trop épais , 

après avoir fourni aux parties ce qui 

i leur étoit néceffaire. Telle eft affez la 

marche de la nature dans les vaifleaux 

lymphatiques que nous voyons : ils fe 

verfent toujours dans les grofles veines 

pour en divifer le fang. L'analogie nous 

fait donc croire que la même chofe 

fe paffe dans les petites. 



DE LA SALIVÉ. 

La falive eft le fuc que filtrent tou* 
tes les glandes de la bouche ; il eft 
tr ès-copiéux. Nous avons dit combien 
la feule glande parotide peut en four- 
nir , puifque le conduit de Stenon en 
a donné près de deux onces pendant 
un repas : il eft vrai qu'il coule en plus 
grande quantité pendant la maftication 
qu'en d'autres temp*. 

La falive eft une lymphe animale 
qui eft foluble à l'eau , & que les 
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fpiritueux coagulent. Comme toutes les 
autres liqueurs des animaux , elle con- 
tient différens (els : le natrum y eft en 
affez grande abondance ; il y a aufi 
du fel ammoniac : on peut s'en aflùrer 
facilement en mêlant, de l'alkâli fixez 
cette liqueur , il s'y développe au& 
tôt un alkali volatil très-pénétrant; 
c'eft un effet de la décompoiîtioirdu 
fel ammoniac , dont l'acide s'unit à 
l'alkali fixe , & laiffe libre l'alkâli vo- 
latil. Le principe faiin animal y eft 
auffi certainement ; mais il eu mafqué 
par àts parties huileufes, fans cela il 
s'uniroit à l'acide qui eft affez abon- 
dant dans la fative , car c'eft une des 
liqueurs animales qui aigrit le plus 
promptemènt. On n'a point encore 
examiné de quelle nature eft cet acide 
animal de la falive & de la gelée; il 
tft vrai qu'il eft difficile à faifir; dès 
qu'on le veut traiter par te feu , il fe 
change en alkali volatil ; mais on pour- 
roit peut-être le fixer par la voie des 
combinaifons , & on verroit quel fel 
ri donneroitr La falive contient auffi 
«ne terre très-ténue ; vraisemblable- 
ment elle eft de la nature des abfor- 
bantes , cbmme celle de toutes les li- 
queurs» Le fer doit auffi fe trouver dans 

la 
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» feTalive. Il yi à vfinfemblàfeieniërit^uA 
très m , peitf-Sirefe^ «érffi^toats 
fônanàlyfe erf êncfcrc^^ttpâfftife^ 
& Va pas été fuivie WècPÂÏ?z#^â^ , 
titfide. Oh dit la feHve f^fcriféjc'eft 
ch3nger4a fïgnification d^Hlérmes *, elle 
fefc'tone lyttphé charge 3ë ! dîffereris 

« ' Eflfeâivéhient W%^J«(l**ùfi 4raî 
ïîiucus ammâl'qu^fe^îîfeHtfea^èt^eau^ 
Coup de -facilité 'l^Anrfna^âyï ' : 6ti 
s'en-fert comme -de J ffrmèfrf : pou* 
faire lever le pair* ; •éllèfaît-Ië même 
effet fur le&'alimèhs , <feftt èîle iude fîn- 
gtrtiérfement la fertnentation? -e'eft pour- 
quoi la mafticàtiôn eft fi utile ^ouf la 
digeftioti , patce que l'a faKve'fe^Sle 
exa&ement avec les alimens ; au iieii 
tyie ,lorfqu'on ne nïâiché 1 point , elle 
n'a pas le temps -de les pértétrer^ 



IS . «* , 



DU. SUC GASTRIQUE 

ET INTESTINAL . ; 
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HÈ fut gâftriqwe<a*été encore* moîfts 
analyfé qUèîa falive ; mais il paîréît'èn- 
tièremei>t lui rêffembler ; il en a?là cow- 
fiftance & la nature y & on n^y Àiriar- 

JU 
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que aucune 'différence ; il eft filtré pat 
les glandes de Teftomac , qui font de 
même lUtpre que les glandes falivai- 
res ; & enfjn, U a le même ufage , qui 
eu de feryir à la digeftion : le mou- 
vement périfeltique de ce vifeère le 
mêle intimement aunç aliioens y comme 
la maftication le fait pour la faliye*. ' 
; ^infcftinsifant f commereftoniac f 
garnis de ^aji&js qui filtrent une hu- 
meur entièrement' analogue : dans les 
gros înteft ins cette humeur a plus de 
confiftance ¥ & les enduit pour les pré* 
jferver de Hmpreflïon que powroif faire 
fur eux i'âcreté des matières fécales: 
dans les dyffenteries,onrap^TCp\tfous 
forme blanchâtre f approchant duUanc 
4'œuf. 

, La liqueur que filtrent les glandes 
œfophagiennes i*e doit pas différer <fe 
celle-ci. 



DU SUC PANCRÉATIQUE, 

JLiE pancréas reflemble parfaitement 
aux glandes fetW?ire$; c*eft la même 
textute : ,?infi l'humeur qu v ù filtre doit 
auffîêlfe^de la, même nature que la fa* 
Uyft.JîUe eu êR tiès-gran^qutamirf, 
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Se vient toute fe rendre dans le duo* 
denum , un peu au deflbus de f infertion 
du canal cholédoque. Cette liqueur 
aura encore le même ufage que la fa* 
live , de délayer de plus en plus lé 
chyle 6c aider à fa fermentation : on 
lui en foupçônue un particulier , qui 
eft de tempérer un peu Timpreffion que 
pourroit faire la trop grande aftivité 
de la bile. 

DE L A B I LE. 

JL A Wk approche beaucoup de la fa* 
live , mais elle a plus d'a&ivité : 
fon principe d'amertume picotte & ir- 
rite vivement ; c'eft une lymphe ani- 
male chargée de différent principes; 
elle çft fufceptible de fermentation 
comme tous les corps gélatineux : «'eft 
pourquoi la bile cyftique eft beaucoup 
pius,a&ive que l'hépatique ; le fé- 
jour qu'elle fait dans la véficule la fait 
fermenter & développe fçs principes.; 
"& fi elle féjourne trop de temps , fçn 
acrimonie vient t au point de déchirer 
toutes lés parties* par où eRe paffe. : 

Labile contient i°. une grande quan- 
tité d'eau ; 2°. beaucoup d'huile ; 3°« 

Li; 
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de l'alkali marin ; 4 . du Tel marin % 
5°. un fel femblable au fucre de lait; 
6°. une terre abforbante ; 7°. du fer; 
8°. une portion lymphatique foluble 
à l'eau : elle doit auffi contenir de l'air; 
mais je crois que Pair fixe y efl: en 
petite quantité 9 & que c'eft la caufe 
qui donne tant d'âcreté au principe 
huileux qu'elle contient, &c auquel 
j'attribue fon a&ivité & fon amertume : 
les différens Tels , tels que l'alkali marin 
& le fel fébrifuge , peuvent y contri- 
buer , mai* trè$- légèrement. La bile 
cyftiqiie nfc contient pas'une p/usgran de 
quantité de ces fel$ que l'hépatite , &C 
elle efl: infiniment plus mordkante , 
parce que le principe huileux a acquis 
de Tacreté.. De l'huile d'olives ou d'a- 
mandes douces y d<f^qée dans des cha- 
leurs d'entrailles , acquiert fouvent une 
cauftiçité prodigieufe, & brûle le go* 
iier lorsqu'on la re vomit. La même 
chofe fe paffe pour la bile : c'eft fa 
portion huileufç qui s'exalte à ce 
point-là. . 

La bile doit être, d'une grande uti- 
lité dans, l'économie animale , car la 
nature a fait pour elle % yn travail tout 
.particulier ; elle a établi uh ordre de 
vaiffeaux uniquement pour cetteYécré» 
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tïon. TôffT'le fang artériel qui fe porte 
aux inteftim * au méfentère ,-à la rate> 
au lieu d'étfe verf«;Aans 1a veine cave, 
conftitue un fyftême particulier de 
vaiffeaux , appeHéofeitipfr porte , & ap- 
portei'towt-fe 4&ng f aa'fbie ; îï eft en- 
core plus noir , plus épais que le fang 
veineox ordinaire ; il .a fubi un degré 
de ^iifreirtation de .plus, patce qu'il 
fait winplus; long. f£)apïi$mi les vaif- 
feaufc ttfrtueux de ces parties qu'ailleurs: 
la ctëaleur y e^aiifliplîûs grtn de ; l'ac- 
tion contimieltëide Beftomacî& dès in- 
teftins » & la fermentation des alimens 
y entretiennent* un mouvement plus 
considérable que dansinilfe autre partie 
du ciarps -; en conféqjience y;F*rir fixe 
fe dégage encore rtiàvamâge 4ur fang , 
qui devient pius noir 6c *tontraâ;e ptas 
d'acrhftonie. •"•>;.•-* * , 

Cependant la nature , pour tempérer 

un peu cette grande aft jvité de la bile , 

• y- .apporte urieportioir de chyle ; c'eft 

Jui qui fournit le fel analogue au fucre 

. devait que nous avoàs trouvé dans la 

bile*: . • ■•',•:'. : v - 

La bile eft d'une néceffité première 
pour la digeftion , qui eft toujours trou- 
blée lôrfque>cette liqueur n'a. pas les 
qualités né€efljaire&: on:fent combien 

L iij 
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elle doit agir fur le duodénum Se tes 
autres inteftins ; &ç en fe mêlant avec 
le chyle , elle doit lut dernier de nou- 
velles qualités. 

. Tous ces Aies dotot nous venons de 
parler n'ont donc d'autre ufage que de 
iervir à la digeftiori , voilà pourquoi 
la nature les a fait fermenter avec tant 
de facilité •: la folive , le fnc gaftiique f 
te pancréatique, 8* celui des: inteftins \ 
quoique vraiment actimàttfésL^irontien* 
nent beaucoup d'acide qui fe développé 
facilement. Une Certaine quantité de 
falive aigrit promptement f le foc gaA 
trique journellement en fait autant dans 
l'eftomac : il eu vrai que cette acidité 
ne duré pas long- temps y - ôc pafle bieii* 
tôt à la putridité. . Chez les errfans dont 
les forces vitales ont moins d'énergie * 
& qui ne vivent prefque que de ma- 
tières végétales & de lait , ces Aies 
font moins ahimalifés, & tiennent en-» 
core plés de l'acide ; auffi font-ils fin* 
guliéremem fujets aux aigres: ces acides, 
en paffant dans le méfentère , en coa- . 
gulent la lymphe, & donnent lieu à 
des obftruéïîons. La bile eft plus ani- 
mal i fée & ne pafle pas à l'aigre ; mab 
elle contient une huile très-a&ive, 6i 
qui le devient encore plus par la fer* 
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mentation qui agit (tir elle > lorfatféHe 
Séjourne trop ; fans doute cette activité 
eft tempérée par l'acide du chyle y celui 
de la'falîve & des autres fuc s djgeftifc 

» - . r 

DE L'ESPRIT NERVEUX; 

». 4. • •« a »».>•- 

LJk . 
'esprit nerveux eft filtré par la 
fubftanle corticale du- cerveau t il fe 
rend dans la fubftàtree fnédullatre , qui 
ne paroît être que les tuyaux excré- 
teurs de la corticale ; effectivement elle 
eft toute fibreufe , ainfi quekrfiibdtfffce 
rayonnée. du rein n-eft que*l# réunion 
des vaifleaux excréteurs de faJftihftenoe 
corticale. Enfin cet efprit ^arrive au 
grand réfervoir , au fenf^umi : les 
nerfs qui y aboutiffent tous font fans 
doute tes vaifleaux deftiné* à < fa circu- 
lation ; ils le portent datâ'Wfite*) l*fc 
parties, Se avec lui laviè^ ieifen*- 
timent : il parvient ainfi )ufqi&uix der- 
nières ramifications des nerfs. Q^ëder 
vient-il pour lors } •'. - • . . 

Celui des nerfs qui abouti(font< à la 
peau, doit fe perdre & êtfre emporté 
avec IWenfible transpiration ; peut* 
être eft-ce lui qui eft le principe '.de 
l'odeur que laifle après lui i chaque 

Liv 
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atiim^t^lm^ES. celui qui coule dans: les 
autr csi merfs jva ie rendre dans les der- 
nières dmifiaationi a i l'anaftomofe des 
veines ^''àes^tères £t> des Yaifleaux 
lymphatiques ; là il fe mélange , Toit 
avec ie Tang y~foit avec la lymphe 
nçrçriihnèrp ^fif iljii dçijne la vie , fi on 
peut fe fervir de ce terme ; car une 
p&rtiej dont Hes^nerft font léfés , foiiffre 
& &'atiîOphîeij Cet efprit centré ainfi 
dans 4e tàrtoeirt de . la .circulation , «ft 
fournis de nouveau à l'aôion des for- 
ces vitale* , .& répare les pertes qu'il 
a>pu eflujflïfca H ifera filtré tme féconde 
fois dàttsder Cerveau. [Toutes Jfes fécté- 
tt0n&:(bbfcpiflfi. en partie repotrvpées , 
peueêtee hroyées). derechef ; peut-» 
&re« fermant -elles, à en développer de 
nouvelles qui leur foient analogûes.- 
:..fuct:àfyxklfe Yerfera de même dans 
U$ différents* liqueurs fécrétoïrçs; tou* 
ttstei gtaodiesrj §c la plupart des vif- 
oètes qfii-^ ifont les organes, ..font 
iw4i|$feu(âi»ent pfourvjis. de nerfs ; FW? 
tomac & les inteftins en font tous.tiflus, 
& Êlsistô .piewent verfçr l*efprit qu'ils 
toiHJffflnWtjq^ dans les fécrétion^qui 
eji/^rq^ift aimées. & ylvift^s> . • .- • 
t :;J^fcuitttfit£ dej cfetv^efprit doit êtr* 
im^^ftfe i\ ïe$J[écr étions fpnfc d'a^taui 
vi a 
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plUs abondantes', qije l'organe fécré^ 
toire eft plus volunvïtieux ; & le cer- 
veau & cervelçt font des plus gros 
vifcères du corps : la liqueur qu'ils fil-' 
treront ïera donc très-abondante , & 
C'était rïécéflaîre y car il s'en fait une 
déperdition 'confidérable. C'éft par ce 
fluide que s'opèrent toutes les ïenfa- 
tions qui fonifcontinuèflës, & très-mul- 
tîpliées : il eft la première caufe de 
toute contra&ion , de tout mouvement; 
Or toutes V parties du corps font dans 
des contractions continuelles , elles fe 
meuvent fans cefle ;auflî I'afFaiflTement 
fuccède-t-il aux exercices viofens ÔÇ 
qui font de trop longue durée. 

La nature de l'efprit nerveux nous 
eft encore inconnue : les #ns ont voulu 
que ce fut le feu , d'autres l'élément 
de la lumière , ceux-ci le fluide élec- 
trique ; il en eft même qui l'ont 4 re- 
gardé comme quelque chofe au deffus 
dé la matière. Cette idée ne mérite 
pas qu'on s'y arrête : nous ne pouvons 
créire non plu$ qu'ils foient le feu ou 
la lumière ; ils ne fauroierit être con- 
tenus dans lés nerfs ; s'ils étoient de la 
iiature du fluide éleftrique , dans l'é- 
leôricité ils s'évaporeroient toys. 
En fuivant les analogies , ne feroit-il 

L v 
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pas plus fage de dire que cet efprk 
eft un principe huileux çthéré très-aékif, 
qui correfpond chez l'animal à l'efprit 
reâeur des végétaux } car il ne faut 
as croire que l'efprit reâeur nç ferve 
ces derniers qu'à leur donner de l'a* 
deur. La fage nature ne fait pas tant 
d'appareil pour un auffi mince objet: 
l'efprit refteur a certainement un ufage 
plus intéreflant qu'à parfumer; H eft 
effentiel à la végétation , fans lui elle 
languit , ainfi que le fait (pûmal + û 
l'efprit nerveux fouffre. Ces deux ef~ 
prits ont beaucoup d'analogie ; on fait 
combien des odeurs fuaves te)om(îent 
l'ame & réveillent le cours des .efprits 
animaux ; s'il eft interrompu , comme 
dans la fynqppe y elles le rétablirent 
auflîtôt. Il a encore beaucoup» de rap- 
port avec l'efprit féminal ; on dirait 
prefque qu'ils font le même principe , 
iî grande eft l'influence qu'ils ont l'un 
fur l'autre ; ils paroiflent même fe fup- 

}>léer ; la déperdition de l'un entraîne 
a foiblefle de l'autre : une trop grande 
évacuation d'efprit féminal affoiblit éga- 
lement les nerfs. Une autre reffenf- 
blance que doit avoir l'efprit nerveux 
avec le féminal, eft Pa&ivité : toutes 
les huiles éthérées font très-a&ives > 
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prefque cauftiques ; l'efprit féminal a 
beaucoup d'a&ivité, comme on doit 
en juger par Pimpreflïon qu'il fait.: l'ef- 
prit nerveux en aura donc aufli une 
plus ou moins confidérable. 

Qu'on ne dife pas que L'huile n'eft 
point affez ténue pour répondre àla fubti» 
îité des efprits animaux , 6c à la promp* 
titude de leurs mouvemens : l'huile eft 
le corps le plus fubtil de la nature* 
Qu'y sh-t*ii de plus délié que l'efptit 
réâeur des plantes ? L'éther & l'efprit 
de vin font de la plus grande volatilité : 
l'huile animale de Dippel eft aufli pé- 
nétrante , aufli a&ive que les huiles vé- 
gétales dont nous venons de parler; 
elle s'évapore avec la plus grande 
promptitude , & il ne refte dans le vafe 
qu'un réfidu fans vertu. La vapeur du 
mancenïlier qui eft fi malf&ifante , celles 
des plantes narcotiques qui font û vi* 
reufes , ne font que des efprits refteurs ; 
& ces venins fi fubtils des plantes &C 
des animaux des pays chauds , ne font 
que des huiles très-exaltées. 

Les huiles éthérées végétales font 
unies à un acide qui domine dans toutes 
les liqueurs des végétaux : chez l'animal 
l'acide a difparu , pour faire place au 
principe falin animal. Les huiles éthé» 
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rées animales feront donc unies à ce 
principe falin animal qui. n'eft que de 
l'alita h" volatil : effectivement l'huile de 
Dippel en contient , car , quelque rec- 
tifiée qu'elle foit , elle verdit le firop 
violât. M. de Morveau foupçonne 
qu'elle contient aufli un peu d'acide 
phofphorique : l'analogie porte donc à 
croire que l'efprif nerveux fera égale- 
ment uni à un principe alkali volatil , 
& peut-être avec de l'acide, phofpho- 
rique. 

Enfin il ne paroît pas qu'on puiffh 
ne pas admettre des efprirs animaux ; 
le cerveau , ce vifcère fi confidérable y 
eft conftruit comme tous les organes 
qui préparent une .humeur fécrétoire : 
les nerfs .font la fource de la vie , dit 
fentiment & du mouvement ; ils ne. 
peuvent produire, tous ces effets que 
par un fluide , car on ne peut les re- 
garder comme une corde tendue , de- 
puis l'extrémité du corps jufques à la 
tête* .Or , que peut être ce fluide? Ce 
ne fera ni l'eau ,.ni aucun ^leçeux dont 
elle fait là bafe ; ils fetoient trpp grof- 
ûexs: ce ne peut être l'air ; il àuroit 
encore moins de fubtilité. Refte donc 
à dire que c'eft un principe huileux 9 
•ou ..ïsl lumière., le feu, le fliiide élec- 
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toque : ceux-ci {ont auffi trop fubtils, 
les nerfs ne pourroient les contenir : 
ce ne peut donc être qu'un principe 
huileux ; & effectivement l'huile éthé- 
rée a toutes les qualités que nous coft- 
noiffons à ces efprits. . 

J*e fluide animal ébauché dans la 
maffe viendra fe perfectionner, dans le 
cerveau: le fang circule avec, tant de 
lenteur dans les petits vaiflfeaux de ce 
vifcère, qu'il fermente plus qu'il ne 
le fait dans les: autres parties. L'huile 
eft donc plus fubtilifée , plus atténuée ; 
de même, dans les vaiflfeaux très-déliés 
des tefticules <, elle êft auffi affinée pour 
former l'efprit féminal : celui-ci va fe 
rçpofçr dans les véficules féminales , 
(lans. lefquelles il acquiert dç nouvelles 
qualités ; l'autre en acquieft, également 
dans les véficules animales. L'a&ivité 
de l'efprit féminal ne permet pas de 
douter de celle de l'efprit nerveux : 
ceft cette activité qui leur donne la 
plus grande influence fur l'économie 
animale; ils en tendent la fibre , en 
animent les liqueurs; & dès que ces 
deux efprits manquent, fur-tout le ner- 
veux , tout tombe dans l'affaiflement^ 
tout languit : cette même activité les 
ftjt.egir fur les nerfs , & produite, le 
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ptaifir du la douleur , comme nous le 

dirons» 

L'efprit nerveux fera donc une huile 
éthérée animale très-ténue , unie à de 
Falkati volatil , peut-être à de l'acide 
phofphorique , & qui contiendra une 
grande quantité de phlogiftique (kjde 
fluide éleftrique ; il fera dépouillé d'aï* 
fixe , comme les huiles éthérées végé- 
tales , car il paroît que les huiles ne 
doivent leur ténuité qu'à leur privation 
d'air fixe ; & fi on leur en donne f 
elles s'y unifient & perdent leur vo- 
latilité. L'huile nervale , imprégnée de 
gaz , perd fa fubtiltté &c ne peut plus 
circuler dans les nerfs , ce qui les prive 
du mouvement 6c du fentiment : c'eft 
ce que M- Spalanzani a prouvé : il a 
expofé des parties très-irritables fous 
des bocaux à des vapeurs de matières 
en putréfaction , & elles ont perdu 
auffit&t la plus grande partie de leur 
irritabilité, ce qui ne peut être que 
Feffet des 'gaz qui fe dégagent des ma- 
tières qui fermentent. Les gaz méphi- 
tiques ,' ceux du charbon , agiffént de 
même fur les parties irritables ; & M. 
Pf ieftley a fait voir que les huiles effen- 
tielles abforbent avec beaucoup de fa- 
cilité les différens gaz, & contraient 
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par «cette union une grande vifcofitéj, 
: L'efprit nerveux n'eft peut-être pas 
uniquement compofé de. cette huile 
très-fubtile ; peut-être y a-t-il une par- 
tie plus greffier* qui lui fert de bafe i 
l'huile effentielle paroit en fervir à l'ef- 
prit refteur. Dans la femence il y a unft 
partie huikufe,peut-êtrè un peu lympha- 
tique aflez groffière, cjui enchaîne l'efprit 
fétn\m\ 9 Vaurafeminalis t L'hiyle deDip- 
pel eft auffi compofée de deq|p>arties 9 
une très- volatile, & l'autre très-fixe : 
peut-être eh eft-il de même pour l'ef» 
prit nerveux , & que la partie fubtile, 
Vaura animalis , eft enchaînée par quel- 
que principe moins volatil , une lym- 
phe très-affinée ; mais fi ce principe 
exifte 9 il doit toujours, être très-fid»- 
til , pour pouvoir circuler dans des 
vailfeaux aufli déliés que les nerfs. 

L'efprit ^nerveux, eft d'une nature fi 
délicate, qu'il s'altérera très-facilement : 
tous les gaz le privent de {fgfubtilité ; 
il n'y a peut-être que le gaz végétal 
qui ne fait point cet effet fur les huiles 
éthérées , <lk M. PrieÔley. La fermen- 
tation putride , qui détruit chez les vé- 
gétaux Tçfprit refteur & l'huile effen- 
tielle, détériore également le fluide 
animal ; auffi , toutes les fois qw no$ 
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humeurs- dégénèrent en^putridité, 
me dans les maladies putrides, mali- 
gnes & peftilentielles , Pefprit nerveux 
eft fingulièrement altéré : il y a un 
abattement , une prpftration ^le forces 
toujours proportionnée' à la putridirë» 
L'activité de cet efprit peut aûffi aug- 
menter ; pour lors , fe trouvant trop 
acre , il pincera & irritera le fyftéme 
nerveux v qu'il tiendra dans un état 
continuelle fpafme : ce pourroit bien 
être la caufe la plus .ordinaire des .va- 
peurs , de la manie Ihiàeh démence 
Son défaut d'a&ivité au contraire jet* 
tera dans l'apathie & VengourA'iffè* 
ment : en un mot , la nature de \' efprit 
nerveux influe plus qu'on ne^penfe com« 
munément dans celle des maladies* 
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et^dela Mort. 

JLE cœur paroît être le principe qui 
'anime toute la rriacrnne : -c'eft lui 
'qu'on apper<joit fe mouvoir lé premier, 
& il paroît ceiTe* le dernier : il donne 
la première im'pulfion ; par fes contrac- 
tions fortes & vigoureufes -, le fang 
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eft lancé jufqu'aux extrémités les plud 
éloignées ; toutes les artères V toutes 
les veines font diftètidues & réargfffent 
par leur élafticité propre. Cette aftion 
& réa'Aion continuelles excitent raille* 
& mille frottemens entre tontes les* 
parties- foli des, & il en naît une cha- 
leur proportionnée à la force qui les 
«xcite* 

•. Cette-chaleur eft néceffaire à la vie,' 
parce qu'elle entretient le' mouvement 
intérieur : le froid au contraire > reffer- 
rant les parties , étrangle les petits 
vaifleaux capillaires : les liqueurs font 
un peu condfififées , la circulation fe 
ralentit \ la clialeur intérieure diminue 
dans la même proportion ;: enfin, le 
froid augmentant toujours 4 la circula- 
tion pourra fe ralentir au point que 
l'animal perde la chaleur, le mouve- 
ment & la vie. 

Si'. les; liquides de l'animal font fore 
aqueux, r qu'ils fe congèlent dans les 
vaiffeaux, & que ceux-Vi ne puiflent 
prêter, ils feront brifés , toute orga-» . 
nifation fera détruite ,' & la partie fe 
fphacèle au dégel. Mais il eft dey 
animaux chez qui * les îchofes ne fe 
paflfent pas ainii : M. de Réaumut a fait 
geler des chenilles au point d'être roi* 



1 5 8 VtltS pkyJiologiqucS 

des & caffantes ; & cependant , en le* 
expofant à une douce chaleur* elles 
ont repris la vie : le loir , le lérot , 
te hirondelles , 6cc. font à peu près 
dans le même cas ; il faut fans doute 
que leur» liqueurs plus huileufes fe figent 
Amplement 6c ne déchirent point leurs 
vaifleaux > ou que ce^vaiffeaux eux* 
mêmes prêtent plus facilement. Les 
noyés qui ont demeuré long-temps dans 
l'eau , ont aufli perdu tout mouvement, 
toute circulation eft fufpendue t & H 
n'y a aucun (igné de vie ; ils ne /but 
cependant point morts. 

Qu'eft-ce qui peut les rappeler à \at 
•vie i & faire renaître dans ces machi- 
nes un mouvenfent qui eft entièrement 
ceffé } La chaleur à laquelle on les 
expofe dilate les parties folides , donne 
de la fluidité aux liqueurs , & les rend: 
par conféquent plus propres à pouvoir 
circuler ; mais qu'eflsee qui va réveil- 
ler le mouvement des forces motrices? 
Je crois quec'eft l'air élaftique qui eft 
contenu dans tous les vaiffeaux. La 
chaleur le dilate , il fe raréfie , agite 
un peu les liquides , agace les nerfs ; le 
cœur eft irrité par ces petits mouve- 
mens, & il fe contrafte : c'eft de cette 
manière que le Pofteur Needham rap- 



fur VOrganifation animale. 1^9 

pela à la vie le chien qu'il avoit pendu 9 
en faifant pafler de Pair dans fes vaif- 
féaux : ce feroit une expérience à . ré* 
péter 3 parce qu'on en pouvrqic peut- 
être tirer des conféquences utiles pour 
lus noyés. 

Mais d'où le cœur lui-même tire- 
t-il fa force motrice } De fon irrita- 
bilité , & par conféquent de fes nerfs : 
ce font donc les nerfs qui font les 
premiers principes dp mouvement , fie 
par conféquent de la vie : chez le 
foetus il faut donc que le fyftéme ner- 
veux foit produit le premier, que le 
cerveau foit fourni d'efprits animaux , 
pour qu'ils excitent Xmpun&umf aluns f 
le cœur ; auffi , dans ces premiers «10* 
friens , lé çerveati çft-il plus gros que 
le refté du corps. C'eft donc dans le 
. cerveau & fes différentes ramifications 
que confifte la vie \ & toute léfion 
confidérable du cerveau 6c de fes gros 
nerfs , la termine promptemem. M. de 
Haller a enfoncé des biftouris ; dans 
là moelle alongée de gros chiens , 

3Ui ont expiré dans i'inftant > tara- 
is que des perfonnes ayant le coeur 
percé d'un coup cfépée , vivent , fie 
même fe meuvent encore quelques 
siomens étant pleins de force. M. Sfrt* 
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\ lanzani dit que des grenouilles à qui 
il avpit ouvert le coeur , coupé l'aorte, 
& vidé tout le fang , ont encore vécu 
plusieurs heures , voyant , fentant * ht 
faifant toutes leurs fon&ions ordinaires. 
La plupart des reptiles font dans le 
même cas : ceci ne pourroit avoir lieu 
chez les grands animaux ; la circula- 
tion du fang eft néceflaire pour em- 
* pêcher raffaiffement des gros vifeères* 
fur-tout du cerveau , qui feroit périr 
l'animal dans Tinftant. 

Tout ce qui intéreffera donc le cer- 
veau à un certain point, cau/era une* 
mort fubite. On a vu des perfonnes 
périr fubitement* d'une gtanàe dou- 
leur : ce ne peut être que par une 
crifpation générale des nerfs & du 
cerveau;- par là même raifon, des fpaf- 
mes vaporeux jettent dans des as- 
phyxies qui durent des jours entiers : la 
circulation du fang , la refpi rat ion, enfin 
toutes fondions font fufpenduès pour 
quelques inflan*.- 

.. La léfion des grfcs nerfs opérera la 
même chofè que celle du cerveau; la 
moelle 1 épinière tie'péut être'intéreffée 
dans fa partie fupë'rieure , fans que la 
mort s'enfaive auffitôt ■■: on expire (\y 
bitement dès que le centre nerveux du 
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diaphragme ou les gros plexus de l'ab- 
«Iopieii font léfés : des taches gangré- 
neufes aux vifcères , font le plus fou- 
vérit mortelles ; & les gros nerfs cru- 
raux, fçiatiqiues ,' brachiaux 9 peuvent 
être .coupés ,_ léfés , fans que la mort * 
ç'çrifuive. I^a'moêljevépimèrepeut elle- 

• U^me être affe^éfc dans fa partie in- 
i férieure fans une mort prompte , & ce 
i p'eft même que la paralyfie des extré- 

• ' mités inférieures qui fait périr, La gan- 
. grène extérieure eft fans danger; on a 

même vu la gangrène des inteftins n'être 
point mortelle. Le ceryeay lui-même 
peut tomber en fuppuration fans nulle 
léfion de fondions ; mais la mort eft 
fubite lorfque le corps calleux ou # la 
moelle alongée font léfés ; cependant 
il eft dçs animaux à qui on peut cou- 
per la tête fans les tuer. Meri Se Rhedi 
prit ôté le cerveau a des tortues, leur 
pnt' coupé la tête fans les faire périri 
M. Spalanzani a coupé la tête à une 
grenouille fans la tuer , & elle a ex- 
piré fubitçment en bleffant la moelle 

(épinière. 

La vie çonfiftera donc uniquement 
dans le fyftême nerveux , & la libre 
circulation du fluide vital ; chaque 
partie n'aura de vie qu'autant que; fes 
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nerfs ne font point léfés : lorfque la 
moelle • épinière eft comprimée dans 
Ton extrémité inférieure, toutes les 
parties auxquelles elle donne des nerfs 
font mortes & n'ont plus de vie ; il en 
* èft de même dans . toute partie gan- 
grenée. Ainfi différentes parties du 
corps peuvent être mortes , & les 
autres ne l'être point : on ne pourra 
donc dire la vie ceffée , que lorfque . 
toutes les parties font mortes ; c'eft 
ee qui arrive lorfque le principe de 
tous les nerfs eft entièrement léfé 9 
comme lorfque la moelle alongée eiè 
intéreffée. ;Si la tortue 8* la gtenouiWe 
donnent encore quelques lignes de vie 
lotfqu'on leur a coupé la tête , c'eft 
par la même raifon que leur cœur hors 
de leur corps bat encore : leurs nerfs 
contiennent un refte d'efprit nerveux 
qui opère quelques contrarions ; c'eft 
fur* tout dans la moelle épinière où it 
fe trouve , & en la bleflant , on ôte 
à Tanimal le refte de vie qu'il avoit 
confervé. Chez les grandes efpèces , la 
fibre n'eft point auffi déliée que chez 
les petites ; l'irritabilité eft moins con- 
fidérable , 6c la vie ceffe plutôt. 

Toutes les fois que la circulation 
du fang n'a plus lieu , il n'y a plus de 
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/ïgfiede vie, comme chez les noy és,çhez 
ceux qui font dans Us grands paroxifr 
mes vaporeux , quoiqu'elle ne (oit ce- 
pendant pas ceffée ; mais elle ceflera 
bientôt, fi on ne peut réveiller la cir- 
culation. Tout ce qui gênera donc lft 
nerfs qui fervent à la circulation & à la 
refpiration , jettera ranimai dans un 
vrai état de mort, quoiqu'il ne le foit 
j>as encore ; c'eft ce que fait la coro- 
f rcflion au haut de la moelle épinière,' 
dSc celle du grand nerf intercoftal: 
ranimai n'eft cependant pas mort , puis- 
que nulle partie n'eftdéforganifée, que 
le cerveau. eft en bon état : il eft dans 
la même fituation où eft celui qui eft 
noyé ; mais chez celui-ci on peut rap- 
peler la circulation r & chez l'autre 
on ne le peut pas J La léfion même * 
la. gangrène de tous les nerfs verté- 
braux ., celle de tous ceux des fenç , 
ne canferont donc la mort qu'aux par- 
ties où ils fe diftribuent ; mais toutes 
les fois que le nerf intercoftal fera^affez 
intéreffé pour qu'il fè crifpe , & par- 
là arrêter le mouvement des efprits dans 
âtox rameaux qui vont aux organes de la 
circulation , la mort s'enfcivra , à plus 
forte raifon s'il eft léfé dans fon prin? 
cipe , dans le cerveau. 
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i°. Toute maladie ne tue donc qu'en 
Supprimant la circulation des efprits 
-vitaux, ou en totalité , oti dans les 
organes de la circulation ; c'eft ce que 
■feront toutes affe&ions du fenforuim 
4u de la moelle alongée , comme (a 
-gangrène , l'obftruftion 9 fa compref- 
.fion par apoplexie , ou un enfoncement 
-du crâne, &c. ; ou s'il* eft déforga- 
iiifé pat une commotion du cerveau , 
Ain fpafme qui y intercepte la circu- 
lation, une inflammation. i°« Toute 
^ffeâion des nerfs qui léfera tout le 
iyftéme nerveux , ou m moins inté- 
refle» le fenforium & les. organes de 
la circulation , fera mortelle , cbtrnne 
compreffion , commotion qui défor- 
ganife , pàralyfie , & enfin P inflamma- 
tion : les nerfs de la partie enflammée 
■fe tendent & fe crifgent ; l'érétifme 
4e communique bientôt aux nerfs voi- 
fins, &. paffera, fi l'inflammation eft 
confidérable, à tout rie fyftémè ner- 
veux , peut-être au fenforium : l'efprit 
nerveux aura peine à couler , & les 
fondions vitales fouft iront & pour- 
ront être fufpendues , ce qui amènera 
la mort. Cetf effets feront d'autant plus 
à craindre, que le nerf enflammé fera 
plus gros & communiquera' plus 4irec- 

te ment 
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tériferit'avec Tintercoftal. Voilà pour- 
quoi l'inflammation des vifcères qui 
tirent leurs nerfs de celui-ci , çft plus dan- 
gereux que celles dont les nerfs viennent 
de la thoëlle épinière : la gangrène rt'efl: 
donc* point mortelle par elle-même* 
Dans tous les ulcères des vifcères , il 
y a bien plus de déperdition de fabf- 
tancè v-mais la gangrènjfci'a Heu que 
lorfque l'érétifme eft au puRhautpbint ; 
c'eftcet érétifmequieft mortel. 3 Q . L'al- 
tération des efprits animaux, qui les em- 
pêché de pouvoir couler dans les nerfs , 
comfrte lorsqu'ils font détériorés par les 
fermentations putrides, ou par leur union 
avec les drflférens gaz. 4 . Enfin ce 
quiléfera dire&ement les organes delà 
circulation, favoir,le cœur, le poumon, 
les gros troncs artériels & veineux 5 
comme leur inflammation > leur obf- 
truftion, une compreflion par une 
caufé quelconque , par exemple , des 
tumeurs , des excroiflâhces , des li- 
quides épanchés, &c. 
. - La léfion des autres parties du corps 
nfe peut point donner la mort par elle 1 
même, puHque la vie peut fubfifter 
quelques inftans fans elles. Le foie , la 
rate , tes rçins 9 i'eftomac kn-même , né 
font point de première néceffité; Us 

M 
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ne fervent qu'à fournir le chyls réparai 
teur; cepeadant, fi ces pa$içs font lé-< 
fées, la vie celle. Leur inflamtnatioa 
amène fouven* la mort : c 9 e& parce que 
leurs nerfs ont urne commvrnicatic>ia très* 
intime avec Vintercoftal , &c_ leur itri* 
tation fe communique à Celui-ci; car 
toute autre léfion qu'ik éprouveront f 
qui ne gênuftpa* la circulation dans ks 
gros vaifleaWrfanguins, qui ne viciera 
pas le chyle réparateur , ne peut -donner 
la mort que loifque leurs nerfs irrités, fe- 
ront paflfer leur impreflion à l'interc&fiah 
fhydrapifie netuequefltfand Içs parties 
fe gangrènent ; i'obfl*uftievR ne devient 
mortelle que parce qu'elle s'enflamme, 
La vitalité réfidera donc dans le fy£ 
têtpe nerveux. Eô-il fa'in en toutes (es 
parties K les esprits coulent- ils facile* 
ment? il y a, plénitude de vie, fi or 
peut fe fervir 4e ce t$rme. §ouflfee-t-il) 
la vie eft altérée..|Llle le fera peu\ fi la 
léfion efi petite j & qu'elle n'attaque 
que quelques nerfs éloignés ; mais elle 
lë&ra beaucoup , fi les nerfs qui fe dif* 
tribuent wx parties r vftafc$,fcmt affeftés* 
Enfin le détordre efl il plus grand? k 
machine nfe pourra plus exercer fes 
fondions, le mouvement y cefflera, 
fc la mort ftrriyera» / 
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. Comment àrt-on pu faire confifter 
la vitalité du corps dans une ame vé- 
gétative , un archée , même l'ame rai- 
sonnable, comme l'a dit Stafol ? Le corps 
iumain eft une machine compofée de 
«lifférens folides Çc de^ifférens liquides 
qui agtffent 6c réagiffent les uns <ur 
tes autres , en fuivant les lois ordinaires 
au mouvement. Il ne diffère des autres 
animaux,& même des végétaux,^ par 
«ne organisation plus parfaite ; & f 
comme pn n'admettra pas chez les végé- 
taux & les autres animaux une ame rai- 
sonnable qui en opère toutes le$fon<ft ions 
phyfiques , on ne doit pas l'admettre 
davantage pour celles dePhommeX'ame 
chez lui a des fondions plus nobles , la 
penfée ; 6c parce qu'on ne peut encore 
tout expliquer fuivant les lois du mou- 
vement qîk nous connoiffbns , irons- 
nous admettre des agens dont on n'a 
nulle idée , tels qu'une ame végétative 
6c une archée ? ou donnerons-nous à 
l'ame raifonnable le détail de tous les 
organes de la machin%dont elle n'a 
nulle conhoïffance ? Ce feroient des» 
opérations qu'elle fetoit pour ainfi dire 
à notre infçu ; &n'eft-:ce pas elle qui 
conftitue.le moi ? 

On voit qud rôle doivent jouer le* 

Mi; 
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nerfs dans l'économie animale; ils don- 
nent la fenfibilité & le mouvement £ 
toutes les parties , &, fe communiquant 
tous parles fjrmpathiques , les affrétions 
des uns paieront aux autres : l'irritation 
d'un feul ébranlera tout le fyftême ner- 
veux ; la fenfibilité fera augmentée par- 
tout, Se il furviendrafpafmes,érétifine,ou 
convùliion, fuivant le degré d'irritation. 
Aufli Tétat douloureux d'un feul nerf 
influe fur toute la machine.. Il eft fin- 

S plier combien un (impie mal de dents 
upporté quelques jours , ou un accès 
*de fièvre , l'abattent. L'effet eu en- 
core plus fenfible fi l'ame eft dans la 
douleur ; un chagrin violent rend en 
vingt - quatre heures méconnoîffable 
l'homme le mieux portant , & peut 
même le tuer : c'eft que toute paffion 
affefte prodigieufement le fffkême ner- 
veux. Les chagrins, les peines de l'ame, 
lui causeront les mêmes impreflions que 
les maux du corps ; elles le tendront 
& le crifperont* toutes les fondions 
feront donc lcfiées : la circulation fera 
embarraflee , fur-tout dans les vaifleaux 
capillaires : les humeurs croupiront , 
ftagneront , 8c aquerront par ces fiafes 
de râcreté ; elles s'épaiïfiront , & pour* 
tant auiû donner lieu à des obftruc* 
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tionà d'autant plus facilement , que le 
diamètre des vaiffeâtix ! eft diminuée 
toutes ces impreffions feront plus con* 
itdérables au diaphragme & à toutes 
les parties contenues dans le bas-ventre* 
à caufe de leur plus grande fenfibilité* 
Ainfi toute idée noire , toute idée trifte, 
refferre le diaphragme: on le Cent tendu 
comme une corde qui reflferreroit les 
hypocondres. L*eftomac , les inteftins, 
éprouvent le même-ipflerrement :: ils 
ne peuvent faire leurs fondions : la di* 
geflion fouffre , l'appétit fe perd : le 
chyle eft mal préparé , par conféquenC 
\s fartg & toutes les liqueurs en font 
IçCés. Le foie , la rate , feront égale* 
ment criipés;la bile, féjournant plus 
long-temps qu'elle ne doit , .acquerra 
de râcreté, devient noire , épaiffe, & 
prendra les qualités de ce que les an- 
ciens appeloient atrabile. 
- Les fenfations agréables au contraire 
^jettent & ébranlent doucement Je 
^Rf fans PiErîter , fans Je crifper : \ r e{- 
prit nerveux y coule en quantité il eft 
virai, mais ij'ne lui donne que la teniion 
néceffaire : tous les autres nerfs fe ref- 
fentent de cette impreffion agréable, 1 
" &c toutes les fon&ions de la ma^chinç- 
fe font avec la plus grande facilité : 

M iij 
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on fe fent gai , on a du plaifir à exifter • 
et fi C hilarité. Les idées gaies opéreront 
k même effet que les fenfations agréa- 
bles : la joie produit ce/ bien-être gé- 
néral ; Ton imprefion fe portera ptus 
particulièrement a» diaphragme & aux 
parties voifines 9 à caufe de leur grand» 
îenfibilité. C'eft dans ces parties fur- 
tout où la joie fait refientir ce ferrti- 
ment délicieux , ce fteflaillentent d'en- 
trailles qu'on ne peut peindre : tous les 
vifeères du bas*vemre feront mieux 
leurs fondions y & les liqueurs qu'ils 
préparent feront bien broyées , bien 
mélangées. La famé dépendra 1àonc 
beaucoup de l'état où fe trouvera Vame,, 
& des fenfations agréables ou défagréa- 
blés qu'on éprouvera; 

On n'a encore <|re expliquer com- 
ment l'irritation des nerfs affeôe défa«* 
gréablement , fie Fimpreffion contraire 
eft fi agréable : je crois que ceci dé- 
pend de l'efprit nerveux. En le regag^ 
darit comme une huile éthérée , il aWF 
avoir beaucoup d'aftivité j toutes les 
huiles en ont plus ou moins : l'efprit 
féminal, avec qui il paroît avoir un rap- 
port plus prochain, eft très-a&if rl'el- 
prit nerveux fera donc fcr même im~ 
pre&on fur les nerfs y que . l'efprit fé* 



f 



fur V&ïgaTHfdtUnaûltnalt. %f% 

mïnal. L.erfque celui-ci coule en 1 tria. 
çetîte quantité, comme loffque le» 
Véfieules firmMres font refâchée* , il 
îhe fait «i*Ue impr effion > 6î* : fcê tf(ap» 
perçoit pas elfe fort ésoutefflen* *ma& 
s^f coule e« certaine qoâf#ftîté , il atife&e 
tr^^^Mtrptweufcmént , & Âft peu** 
être la fènfetton la plus agré»bte qui 
fbit^àccorifée à ranîmalvEtiftw Èorfcjtfll 
coûte en trop-grawk <juànti*é*v TJett* 
impreffiofi cefle d'étte- agr&fcle-î elfe 
ÔéVient douloufeùfè f ifrite'ôr Criipt 
les nerfs. •-• ' ; : '>* • ,; "' •» 

* E>e même VeCçrk nerveux 1 ne ebvt+ 
lant qaVn très-petite quantité , feu\e* 
îitetit pont r entretenir la fenfi&ilité $C 
le mouvement darôs lès parties, rte fait 
irrtitte : imprèffion fur ïes nerfs ; mais 
lorfqu^l fera envoyé avec ime* certaine 
abondance, il caufera une fenfation 
j>îu$ ou moins agréable : enfin, s'il coulé 
trop abondamment , il crifpera les nerfs, 
& y produira de la douleur. 
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* JL E fommeil eft un état où toutes 
i fcs fondions paroiffent fufpendues , e*« 
» cepté les vitales : il ne fubfifte qûètt 
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mouvement du coeur & celuidu poumoit,* 
Maïs tous les fens font morts ; ranimai 
n'entend pas, fes yeux font fermés à 
la lumière ; il ne flaire plus ; le fens 
du toucher eft nul ; la refpiration e& 
haute ; la circulation fe ralentit confi- 
dérablement ; le pouls y dont les pul- 
fations alloient jufqu'à 80 par minute, 
lie bat plus que 60 Se quelquefois, La 
chaleur animale eft diminuée dans la 
tnéme proportion. Un pareil phéno- 
mène nous furprçudroit infiniment, s'il 
n'étoit pas auffi familier : qu'un animal 
pafle auffi fuhkemeht de h vie à wne 
efpèce de mort , c'eft trés-fingulier. , 

La caufe du fommeil e& t 6u ne 
faurpk en douter; une 1 efpèce de corn- 
preflion qqi fe fait fur le cerveau ;elle 
le communique jitfques au fénforium ; 
l'origine des nerfs fe trouve un peu 
affeififée.; Pefprit nerveux ne peut plus 
y couler en même quantité , & les raou- 
vemens ceflfent ; on a un exemple frar> 
pand de l'effet que fait la compreffion 
fitr le cerveau dans cette femme quî, 
ayant perdu le crâne 9 portait en place 
une calotte de plomb : cette calotte 
6tée, 0*1 preflbit légèrement 1e cep- 
veau, & auflitek elle s'endormoit au 
point de fonfler, { Toutes Ie$ maladies' 



fur COrgànïfatiort anintale. vjj\ 

comatèufes n'ont d'autre origine <juwie 
pareille cômpreflion qu'elles exercent 
fur le cerveau, & que différentes caufes 
.peuvent opérer. Les plus communes font 
du fang 9 ou tout autre liquide épan- 
ché. La pléthore feule des vaifleaux 
! petit faire une légère cômpreflion r c'eft 
| pourquoi, après avoir mangé, on eft 
1 enclin au fommeil , parce que pour lors 
! le fang, gêné dans l'aorte inférieure , fe 
* porfe en plus grande quantité aux par* 
ties fwpérieureSr • • - .. ^ • 

•- Mais comment le fommeil Survient» 
il naturellement tous les jours ?" II faut 
en rechercher la caufe dans b déper* 
dftion confidérable de l'efprit nerveux 
qui fe fait pendant la journée ; il ne 
peut s'en filtrer une aflez grande quaiw 
rite pour le réparer , ce qui : produit 
on vide dans les véficules duffcnfo-* 
inum ; elles s'affaifferont donc ^ia fubfe 
tance <kt cerveau elle-même pourra 
éprouver uni pareil vrde , 6c s'àffaiffer» 
par la même raifôn t les nerfs feront 
comprimés ;. l'efprit ne coulera plu© 
afcz abondamment,. & le fommeil 
fiirviendra ; & ce qui prouve bien que? 
! eTefi la vraie ca*fe du ftxmmeit r c l ei6 
que, lorftju'ona fait un grand exercice^ 
qa r an eit beaucoup fatigué , le fom- 
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vieil furvient plus promptement ; eft 
plus fort & plus long. La nuit l'ac- 
célère encore pour les animaux aban- 
donnés à la nature , parce qu'il n'y a 
plus de fentation pour eux qui réveille 
le cours des efpr'rts. 

Lorfquc les êiprtts fe feront réparés i 
cfte les vcficules feront pleines , ils re- 
prendront leur cours ordinaire : l'irri- 
tation produite par le fang & les autres 
liqueurs , agaceront les nerfs , & le 
fommeil cèlera ; l'animal rdïufeîté ; 
pour ainfi dire , s'étend, Mille pour 
«animer la circulation ralentie , & les 
fenfatroas vont reprendre toute Wi; 
aftivité. * 

Telle eft la marche ordinaire de la 
nature ; mais ici , comme ailleurs , elle 
a des exceptions : les maniaques &c les 
vaporeux donnent peu ; leurs nerfs font 
tjès-fenfibtes i le cerveau eft toujours 
agacé, Scfiltre des efpritsen plus grande 
quantité que dans l'état naturel : car 
tout organe qui eft irrité augmente fes 
«ontraftions , & la fécrétion de l'hu- 
meur qu'il filtre eft plus abondante : c'Ift 
pourquoi les fpiritneux , & toat ce qui 
donnera du reffort aux folides , dimi- 
Tiiieront le fômmeil. Cependant les fpi- 
ax, pris au point de caufer l'ivreiTe, 
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produiront un effet contraire : vraifenw 
blablement ils occafîonnent une efpèce 
àe pléthore qui comprime le cerveau- 
C'eft auffi de cette manière qu'opèrent 
le» narcotiques ; en petite quantité il* 
ïéveiUettt les efprits , & donnent de la 
gaieté ; 'niais lorfqôfoi» en a trop pris , 
ils eaufentun'brgafme , une fauffeplé-* 
<hore qui amène le foimneil. 
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Cl^ESTrc^ffiiïcfc admirable ■qdï'fiftf 
à Ta 'rÇprôâuGtiàh des êtres organîfés. 
Sa nature eft encore ignorée : non! eu 
conpoiflbns feulement quelques qua- 
lités. .En ft reftoîdiffant r la femence 
devient huileufe , & fé délaie de plus 
ep plus t elle eft immîfcïbté avec Peau t 
qui paroîrlui donner de la cpnfîftanceï 
te phiôgiftïque f le fluide} éteftrïque , 
y font certainement en quantité. Je 
regarderai, donc cette liqueur comme 
tne htulë animale érhérée , qui eft com- 
pûfée , aihfi que celle.de Dîppel, de 
<Ièui principes; Pim eft très- volatil y 
c*eft Pàutaftmintdis qui s'évapore avec 
ta plus grande "facilité; 8r Pautre plus 
fixe , qui eft peut-être une lymphe' , 
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donne des entravesà cet efprit fi fubtîf«I 
Elle eft ébauchée, comme toutesles au-* 
très fécrétions, dans le torrent de ta cir- 
culation : venant enfuite fe rendre aux 
tefticules , elle lubit une nouvelle fer- 
mentation dans lés vaiffeaux fi déliés 
de ces organes *, l'air -fixe s'en dégage 9 
elle s'affine, & enfin eft portée dans les 
véfîcules féminales ? où elle achève de 
fe perfectionner , & acquiert cette 
fubtilité, cette énergie qui lui font 
particulières» L'cfprit féminal des végé- 
taux eft également huileux : la nature 
l'a logé dans- des efpèces de petites 
boites ; lorfqu'on les expofe fyx l'eau ^ 
£é qu'elles viennent à crever , le fuc 
qu'elles verfent ne s'y mélange point. 
Pour répondre à tous les phénomènes? 
de la formation du fœtus , je crois que 
la femence contient un extrait de toutes 
)es liqueurs animales. .Çc végétales : la 
lymphe glutineufe , avons-nous dit t 
forme tout le tiffu cellulaire du petit 
embryon: dans ce tiffu, font dépofées 
des parties calcaires pour former les 
os , de la lymphe gélatïneufe dans les 
niufcles , des efprits animaux ?iu cer-* 
veau , de la bile au foie, &c. Il faut donc 
que toutes ces parties fe trouvent dans 
la femence. 
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. Tellç eft ma manière d'envifager fe 
fluide familial :Veft une huile fubtile 
imprégnée de toutes ces différentes Xv . 
queurs. On a beaucoup parlé d animal- 
cules fpermatiques : il peut y en avoir 
dans la femence comme dans toute in- 
fufîon végétale où anifnale; mais ce 
ne font point eux qui donnent de l'é- 
nergie à la (émince, comme ils n'en 
donnent point aux in fu fions dont nous 
venons de parfer. 

La femence chez l'enfant paroît fort 
aqueufe , mais peu à peu elle prencE 
plus cle qualités ; & enfin à l'âge de 
puberté , où le corps a foa accroif- 
îement , cet efprit acquiert toute fz 
perfeôion : U eft fort a&if , & agace 
Singulièrement les nçrfs* C'eft (ans doute 
cette aâivité qui contribue à déve- 
lopper les organes qui doivent le filtrer,, 
& leur faire prendre toutes .leurs dimen- 
fions : car il efl feigulier que k refte 
du corps prenne de l'acéroiflèment fans- 
que ces parties en acquièrent en pro- 
portion, & qu'elles ïe développent 
enfuite tout-à r coup^ ainfi- que les ma-f 
QieÛes r c'efi fans doute un effet de la, 
foibleffe des artèresmammaires & fper- 
matiques ; elles font des efforts biem 
minces, en comparaifoa de ceux cjue 
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font' les autres gros vaïffeaux. Les par- 
ties où k portent ceux-ci doivent donc 
croître tes premières ; mais à l'âge de 
puberté , le corps zymt pris à peu près 
fon accroiflement , les gros vaifleaur 
trouvant trop de réfiftance , les fôtîde* 
ne prêtant plus y k feng refluera arec 
force aux artères fpermatiques & mam- 
maires où la réfiftance cft moindre , & 
développera dans ce temps ces organes» 
Ce qui doit confirmer dans cette idée, 
c'eft que l'homme delà campagne, gros, 
robufte , bien conftitué , n'etf pubère 
que fort tard , à Fâge de kke, dix-fept, 
dix-huit ans , tandis que le citadin très* 
foiWe , Teft plusieurs années aupara- 
vant. Chez le premier l'imagination ne 
travaille pas , & elle le fait beaucoup 
chez te fécond : or , on fait' que le fang 
fe'porté aux fens fur lefquels l'imagina- 
tion s'exerce. Les payfannes font ré- 
glées fcrt tard , & les demoifelles de 
fort bonne heure. Enfin les gens de 
Tille ont beaucoup plus de befoins de 
ce côté-là que èeux t£e campagne , dont 
h» mœurs font plus pitres : Partthre fper- 
ihatique eft plus groffe chez lés pre- 
fîriërs que chez fes derniers , arnfi que 
Ifes parties' auxquelles elle fe diftribue* 
L'accroiflement de. ces parties nVff 
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cependam.pas dû uniquement à l'action 
de l'artère fperai*tique. Dans ce mo- 
ment , le corps eft déjà forme , le$. 
forces vitales prennent de l'aâivité, 
& elles commencent à donner de l'é- 
nergie à la liqueur féminale qui, eft con* 
tenue dans la ma fie. Cette liqueur ar- 
rivant aux aiganes de la génération , 
en agacera les nerfs ; ils fe contracte- 
ront , les vaiffeaux battront avec plus 
de force ; & cette aAion, jointe à celle 
du fang qui s'y porte en plus grande 
quantité , produiront le développement 
de ces organes. Ce qui confirme com- 
bien cette caufe eft puiffante , c'eft que 
chez les eunuques ces parties demeu- 
rent au même état où elles étaient lors 
de l'opération , & ne prennent aucun 
accroiffement. 

La femence ébauchée dans la mafîe 
générale , perfectionnée dans les tefli- 
eûtes , va fe dépofer dans les véfîcules 
féminales , où elle acquiert encore de 
nouvelles qualités : chez ceux qui et» 
font une déperdition confîdérable, Se: 
chez qui .elle n'a pas te temps de fér 
joutner dans les véficules, elle eft claire,» 
délayée ; au lieu qu'elfe eft épaifle che» 
les autres. Une partie fert à la repr#- 
duôion de l'efpèce , & l'antre eft re^ 
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pompée dans la mafle du fang. M 
Spalanzani a effectivement ap perça 
dans le fang des animalcules fperma- 
tjques ; elle y produit les plus grand* 
effets. En fe mêlant avec la lymphe 
nourricière , elle lui donne de l'é- 
nergie; le corps prend de la fermeté, 
de la confiftance ; la fibre devient 
roide ; les poils & la barbe paroi fient; 
les organes de la vohe en reflTemem h 
plus grande influence» Il eft remar- 
quable que ce fluide fe porte princi- 
palement au gofier , au cou &c au 
menton. 

Les fibres du cerveau fe tendent ert 
même temps ; la fécrétion de Vefprit 
nerveux devient plus abondante ; t'a- 
fttmai prend de la force & du cou- 
race ; les qualités intellectuelles fe dé- 
veloppent :• vraifemblablement la fe- 
mence fe mêle avec Pefprit animal lui' 
même , & ajoute encore à (es qualités f 
au moins paroît-il y avoir beaucoup 
«Fanalogie entre eux. Les tefticules & 
les ovaires font pourvus d'une grande 
quantité de nerfs qui verfent l'efprit 
qu'ils contiennent dans le fémrnal ; ce 
grand rapport ne permet pas de douter 
q#fe la femence repompée dans fe maffe 
»'aille fe mêler avec l'efprit anîoialr 
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Ces deux efprits fe fournirent mutuel» 
liment des parties vivifiantes. 

Cette analogie de Pefprit féminal 
avec le nerveufc , eft un phénomène 
qu'pn ne, doit jamais perdre de vue. 
L'érmffion du premier émouffe l'efprit 5 
entraîne une grande foibleffe , & affaifle 
finguVièrement ; & réciproquement , fi 
Te (prit nerveux eft léfé, l'efprit féminal 
Verç reffentira : après une grande déper- 
dition d'efprit nerveux- par des exer* 
eices violens, l'efprit féminal fe trouvé 
-auflî manquer. . 

L'efprit féminal, en s'uniflant au ner- 
veux , augmentera fon activité ; Fin> 
jnreffion que ce dernier fera pour lors 
.fur les nerfs fera plus vive : c'eft ce 
^jui arrive dans le ternes des amours 
.des animaux ; ils fuivent leurs femelles 
.avec acharnement , fans les quitter un 
infiant ; à peine s'occupent-ils de leur 
'nourriture-: le fluide féminal eft agité ; 
il rentre dans la maïïe en plus grande 
quantité qu'il n'a coutume d'y être ; 
jl s>n fait auffi une plus grande filtra- 
tion. Mêlé pour lors avec le nerveux , 
ils embrafent le fang , & portent le 
feu dans toute la machine \ ils produi- 
fent les Jenfations les plus vives fur 
tout le fyftêjne nerveux ; ce font le* 
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délices ou les fureurs de l'amotrr. Ce» 
lentimem feront d'autant pIostHs , que 
Fefprit Cétn inal fera plus abondant & 
aura çlus d'a&ivUé : jatoârs ceux qm 
n'ont point de femence , ou qu'une 
'maladie cruelle a jetés dans Parfaite- 
ment , n'éprouveront ces ïentimens. 
. Chez les Eunuques la fibre eft phi* 
lâche , plus molle , plus détendue ; ifc 
"ne prennent point de force : cm les 
dlroît de grands enfans. Ils font /ans 
cœur , fans courage , & incapables de 
toute aôion qui exige de ht grandeur 
d'aine : les facultés intelletfuelles ftraf- 
frent également; ils ont Tefpnt petit, 
étroit. Les Eunuques , fous les Empe- 
reurs Romaitjj , furent les plus vils de ■ 
tous les hommes : Narfès eft peut-être 
le feul à excepter. Le taureau eft fu- 
rieux , le bœuf eft l'animal le plus tran- 
quille ; il devient gros, gras, mais mou, 
Jâche , & eft fans vigueur; le taureau 
ne prend point le même embonpoint, 
knais tout eft nerf chez lui : c'eft 
que cet efprit féminal , par fort acti- 
vité , fon acrimonie , irrite la fibre , 
l'agace, & en fait évaporer la partie 
^queufe , & la partie huileufe en prend 
la place ; le corps devient fort robufle; 
lés fibres du cerveau acquièrent la même 
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confiftance , & produifeat la force , la 
grandeur d'à me & le génie. 

L'efprit féminal des végétaux eft éga- 
lement huileux * il a beaucoup d'ana- 
logie avec l'efprk reâeur; il s'enflamme 
comme lui 9 & il eft immifcible avec 
l'eau : c'eft une nouvelle preuve que 
refprit féminal des animaux eft hui- 
leux* Lorfqu'on connoît combien la 
nature eft uniforme dans fa marche , 
on ne doutera pas que chez l'animal 
L'efprit féminal ne foit de même nature 
xuie chez le végétal ; & la grande ana- 
logie qu'il y a de l'efprit nerveux avec 
le féminal , confirmera que le premier 
eft huileux comme le fécond. 



DE LA GÉNÉRATION. 

X^j A reproduction des êtres eft le phé- 
nomène de la nature qui a le plus de 
droit de nous furprendre. Comment 
peut-elle avec de fi fotbles moyens pro* 
duire d'auffi belles machines que les 
corps oiganifés ? Ailleurs nous entre-» 
voyons quelquefois fa marche : ici elle 
nous échappe entièrement. Que de fyf- 
ternes n'a-t-on pas imaginés pour tâcher 
de pénétrer ce myftèrel 
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Les vers , les œufs , ne font qu'é- 
loigner la .difficulté* Ou il faut des 
germes emboîtés les uns dans les autres 
depuis le premier individu , ou ces ger- 
mes font produits par les forces vka/es; 
Yabfurde de la première opinion A 
vifible. D*aiUeurs,dans cette hyporhèfe, 
on ne peut nullement rendre raifon <k 
la reflfemblance confiante , & plus ou 
jnoins parfaite qu'il y a entre les parère 
fcc les enfansr La figure, la ftature ,1a 
taille , fe rapprochent ; les maladies 
héréditaires fe tran I me ttent ; Vefprh* 
les inclinations , les paffions , /ont 1er 
mêmes : c'eft un fait qu'on ne doit 
jamais perdre de vue dans cette ma- 
tière. Chaque famille, chaque peuple, 
chaque nation a fon génie particulier, 
& fe reflemble plus ou moins. 

Refte donc à dire que les germes 
font les produits des forcés vitales. Je 
regarde la génération comme uneef- 
pèce de criftallifation. Les femences 
du mâle & de la femelle , en fe mêlant, 
font le même effet que deux fels , & 
leur réfultat eft, la criftallifation du 
fœtus. Tous les corps affectent chacun 
une figure particulière; chaque fel, 
chaque métal , chaque pierre a fa crif- 
tallifation ; chaque animal y chaque 



fur t Organifation animale, ige 

plante a fa forme appropriée , qui ne 
varie pas ; en un mot , tout criftallife 
dans la nature : les grands globes eux* 
mêmes font vraifemblablement formés 
par criitallifation ; d'où » par analogie 9 
je conclus que la caufeeiUamême(i)» 
Ces criftallifations ne diffèrent qu'en 
ce que dans les corps organifés il y a 
des vides, des vaifleaux où circulent les 
liqueurs!; & dans les premiers , on n'en 
voit pas ordinairement ; cependant la 
prompte criftallifation du fel maria 
donne une trémie ; dans celle du nitre, 
on trouve des canaux entiers ; s'il y a 
un canal dans une aiguille de nirre , il 
pourroit y en avoir plusieurs dans d'au- 
tres* Les dîfférens arbres de Diane nous 
montrent des criftallifations arborifées, 
.dont la forme eft très-élégpnte. M* 
Lémery le fils ( Mém. de l'Acad. ) par 
des diuolutions du fer dans l'acide ni- 
treux , & précipité par l'alkali du tartre 
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(i) La forme €e ces criftallifations dépendra 
de la configuration des ' petits éîémens des 
corps 9 & de là nature de la force dont ils font 
animés. » Il n'y a aucune partie de matière qui 
99 n'ait en elle une force , en vertu de laquelle 
99 elfe fe combiné ou tend a fe combiner avec 
ft d'autres parties de matière,»' dit M. Macquei: 
& c'eû la cfodrine de tous les Çhinuftes, 
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en deliquium , a obtenu de ces crifb 
lifàtions fi reflemblantes à des plante 
qu'il demande fi ce n'eu pas au fer,qu'oj 
fait être, en abondance dans les vérc 
eaux , qu'eft dû l'heureux développe* 
ment de leurs germes , & Télégaar 
4e leurs formes. Les dendrites font m? 
joliment atborifées. Voilà donc 4 
vraies criftallifarions qui rapprochent 
beaucoup des corps organifés ; mais de 
nouvelles raifons viennent forttâercel- 
ies-ci. Phifieurs grands Phyficiens 
forcés par les faits , ne craignent poirt 
d'admettre des<générarions {pontanée* 
& de dire que les moififfares , \es ai» 
maux microscopiques , dont \a quan- 
tité eft immeafe , les d'ifférens vers du 
«corps humain , les douves du foie do 
•mouton , &c. ne font point produits, 
comme les autres animaux > par un père 
& une mère, & qu'ils font le réfultat de 
parties animales qui ont pris cette forme. 
Effe&ivementjfi on admettoit lesgermes 
dans les eaux, darfe les alimens, ils 
périraient en paffant d*urflieu froid dans 
<Tautres auffi chauds que les corps des 
animaux ; & fi c'étoit ainfi , on de- 
vrait retrouver Tes mêmes vers , fc 
.taenia , par exemple, dans differensani 
maux , dont la chaleur feroit à.pea 
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près, la même , & on fait qu'ils diffè- 
rent clans chaque efpèce. - 
Ces parties n'ont pu former les êtres 
vïvâns qu'en prenant telles & telles 
formes, c'eôshdice, encriftalliûiu de 
telle ou telle façon, en raifon de leurs 
forées & figures. O^n a trouvé. dans. dié- 
férenfces parties du corps humain des 
portions vrajpien^ organiques. Tyfoa 
a trouvé dans un .ovaire des cheveux* 
& des dents* }A. Chevreuil vient de 
«donner ( Mcrn^* dtFAvid^Xi defcrjpr 
4ioa d!une tumeur dans im ovaire f 
f>kine;de chevgtrc, Onr ; a4ré d'un for- 
«cèle plufieyrs os. Toutes ces matières 
-font organiques. Comment? ont-elles pu 
iêtre formées ^ fi ce n'efl ppr la criital*» 
f ifàtieh des matières animales ? 

île pente 4 onc ( l ue > ^ f eme ^ces ne 
fottt;qu'e des lymphes animales & vé* 
g/étilles. changée* de be^ucoqp d'huile 
&btilê # : dont toutes les partie ont des 
forces propres ., & qui çriftallifeot 
gomme les 'fels, Etarft plus, compo fées 
Jque tes premiers élémens des £els , des 
pnâtabx fcideft .pierres , elles doiveuf 
(donner par xonfiéqment des criftalliii- 
■riohs plus» battes,, jdes produits p]#s 
<ompoféa;'& lorfque la crlftallifation 
ïera tro^life,, elles \ fermeront des 
jnonfties. " * * 
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DU FŒTUS 
et de ses Membranes. 

jLiE petit 'embryon n'eft pas fornré 
feul : : la nature lui a donné de$ membrv 
nés pour Penvelopper & le nourrir; car 
le fœtus ne tire fa vie que du placenta. 
Ce corps , qui eft tout vafculeux , s'ap- 
plique exactement au tiflu de la ma- 
trice : leurs vaiffeaux refpeôifsVanaf* 
tomofent , & il* s'établit une vraie cir- 
culation entre ces deux parties;. les 
artères de la matrice, qui abounffent 
au placenta, prennent de l'extenfion , 
&r deviennent fort grofles : toutle fang 
qu'elles ver knt [ eft repris par une veine 
conïïçlérableMqui -lèi ; porte à l'enfant; 
& va fe décharger datis un des finus 
de la veine >porte ait foie : de U il part 
un canal dit veineux qui reprend ce 
fang, & va le # verfer dans la veine 
cave. Arrivé à l'oreillette droite, il 
ne paffe pas dans le ventricule droit ; 
mais , enfilant le trou ovale ,il fe rend 
au ventricule gauche , pour^fe drftri- 
fcues'dans tbàt le corps. ïl fe trpuve- 
tpit bientôt en trop grande Quantité , fi 

»•• l'enfant 
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Benfant n'en renvoyoit à la mère : auflt 
part-ii de chaque iliaque une artère 
qui en rapporte une partie au pla- 
centa. 

L'enfant nage dans'une liqueur claire,* 
limpide , qui paroît une vraie lymphe ; 
elle eft filtrée fans doute par des vaif- 
ftaux lymphatiques tlu placenta. Le 
foetus doit en avaler ; car le meconium 
qufil rend après fa naiffance , ne peut 
être qu'tm réfidû de digeftion : peut- 
être fes pores abforbans, qui doivent 
être très-ouverts , en pompent-ils auffi. 
Cette liqueur pëut'être aura augmentée 
par. (a trànfpiration , qui eft' la feule 
fécrétion excrémentitielle qu'on puifle 
lui fuppofer. Il ne paroît pas qu'il urine : 
les reins che2 lui font petits & flétris : 
les glandes fur-rénales y Suppléent, en 
en jugeant par leur voluifte; mais on 
lîe fait pas comme elles âgîffent. Il ne 
rend f oint non plus d*excrémens dans 
le-feih de fa mère: il ne fedébarrafle 
du" meconium qu'après fa naiffance. 

. Toiit le tiflii dont eft formé le corps 
de l'enfant eft fi foible & fi délicat , 
qu'il cédera facileftieïit à l'ifrvpulfîon 
dès fluides : il n'efl? {fes néceffaire pour 
en obérer l'extenfion qdé les forcés mo- 
trices^ anenfbcaucoupâ*énergie; néan- 

N 
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moins fon cœur bat déjà avec force 5c 
vitefle, les bras, les cuifl'es & le thorax, 
dont les artères font grotTes y s'alonge- 
ront beaucoup. Dans le principe , ce 
ne font que des points , tandis que la 
tête eft fort groffe ; maïs celle-ci ne 
prendra pas le même accroiflement à 
proportion que les autres parties : fes 
ajtères , en entrant dans le crâne , fe 
dépouillent de leurs tuniques mu feu», 
leufes , & leurs efforts en font bien 
moins confidérables. 



6 



DE L'ACCOUCHEMENT. 



JLjE foetus prend chaque jour un ac- 
croiflement considérable dans ces pre- 
miers temps , en raifon du peu de con- 
fiftance de fes folides ; il acquierra de 
la force en même » proportion : étant 
mal à fon aife dans la matrice , il s'a- 
gite, & cherche à changer de fixa- 
tion ; enfin arrive le temps où (es forces, 
étant plus confidérables 9 il ïedoSbfc 
fes efforts , Se fait la cuHnite. La. ma- 
trice, irritée par toutes ces fecouffe», 
fe contra&e , &6 procure atnfi la forrie 
du petit j animal. - /■ ■ , 

On a beaucoup^difputé poam falloir 
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quelle é toit la caufe de l'accouche- 
tuent : on croyoit que la matrice ne 
pouvoir prêter que jufqu'à un certain 
point , pafTé lequel , revenant fur elle» 
même avec force, elle fe contra&oit^ 
& expulfoit ce qui la cHfteadoit ; mais 
tous les fœtus fie font point de la même 
groffeur à beaucoup près , & leur nom- 
bre varie beaucoup : ils arrivent éga- 
lement à terme. Or, dans tous ces cas, 
la matrice eft tantôt plus , tantôt moins 
diftendue : ce n'eft donc qu'à l'avion 
des foetus que font dues l'irritation ôc 
la contraction de la matrice. 

Rapprochons les grands phénomènes 
de la nature. Nous favons qu'elle opérer 
toujours par les mêmes voies : che^P 
l'ovipare la naiffance du petit animal 
n'eft-elle pas dfle uniquement à Ces ef- 
forts pour rompre fon enveloppe à L'é- 
le&ricité accélère le moment où il doit 
voir le jour , parce qu'elle augmente le 
mouvement dans (es liqueurs , & hâte 
fon développement : de même chez les 
vivipares , le foetus ayant affez de force 
s'agite au point d'irriter là matrice; 
elle fe contrafte , & procure aïnfi la 
fortie de ce petit être. L'éleftricité ac- 
céléreroit-elle auffi fa naiffance ? Les - 
vaiffeaux de la matrice , qui étorent 

Nij 
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prodigteufement diftendus , verfent 
beaucoup de fang dans ces premiers 
momens ; mais bientôt ils fp refferre- 
font par leur élafticité. 

La femme , pendant la grofleffe , eft 
fujette à beaucoup d'incommodités qui 
doivent être attribuées^ la fuppreffion ; 
car, toutes les fois qu'une pareille fup- 
preffion a lieu, elle éprouve les mêmes 
ace i de n s : je ne crois cependant pas 
qu'ils foienr feulement les effets de la 
pléthore. Dans d'autres cas, la plé- 
thore chez elle , ni chez l'homme , n'eft 
point accompagnée de pareils fymp~ 
tomes ; mais le fang , fe portant tou- * 
jours à la matrice , l'irrite ; fes fpafroes 
doublent le fyftême nerveux , fur-tout 
les plexus ftomachiques , comme dans 
le maUcîa ; d'où naifltnt, les dégoûts 
& les»vomiflemens. Dans les paroxif- 
mes vaporeux , les mêmes dégoûts, les 
mêmes étouffetnens ont lieu , parce 
que la matrice eft d'une fenfibilité ex- 
<juife : le grand intercoftal va s'y perdre , 
& tous tes plexus font irrités lorfque 
ce vifeère fouffire : il eft cependant des 
femmes qui n'éprouvent aucun de ces 
accidem, parce que la matrice chez 
elles eft moins fenfible. 
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DE L'URINE, 

JL/ES reins font le grand émonftoire 
par lequel la nature dépure la maffe 
des liqueurs , des fucs les plus greffiers ; 
c'eft une des fécrétions %s plus abon- 
dantes , & elle devroit l'être davan- 
tage , dit Bacon , pour la fanté , parce 
qu'elle dépouille le fang de toutes fes 
parties hétérogènes ; elle eft fuppléée 
chez l'homme par la tranfpiration , qui 
n'emporte que les parties^ les plus fub- 
tiles , & les groflières demeurent. 

Effectivement l'urine eft très- char- 
gée. M. Rouelle en a retiré , ï°. une 
grande quantité d'eau ; i°. une partie 
extraâive foluble dans l'eau , & nulle- 
ment dans Pefprit-de-vin ; 3°^ une ma- 
tière qu'il appelle favonneufe , très- 
foluble dans l'eau & l'efprit-de-vin ; 
elle reflemble un peu au fucre & à 
la manne : cette matière çriftallife & 
paroît farine , ce qui la rapproche du 
fel du petit-lait & du fucre ; enfin c'eft 
une vraie lymphe du genre de celles 
que nous avons appelées faline , que 
l'efprit-de-vin diffout comme le fuére# 
Le mot favonneux , dont s'eft fervi M; 

N ii) 
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Rouelle , pourroit donner de fauffes 
idées. On retire de cette fubftance , 
1*. du fel ammoniac ; i°. de l'acide 
du fel marin ; 3 °. de l'alkali volatil : 
ces deux produits font du fel ammoniac 
décompofé ; 4 . de l'huile. Le charbon 
verdit un peu le firop violât , ce qui 
annonce un alkali.fixe. 

La partie cxtraôive de Purine a tous 
les caraftères de la lymphe gélatineufe; 
elle eft foluble à Peau , & ne Peft point 
à Pefprit-de-vin ; elle acquiert la con- 
fiftance de la gelée animale, mais elle 
eft chargée de beaucoup de fets & du 
principe terreux. 

Voici les fels qu'on trouve dans Pu* 
ri ne ; 1 °» le fel marin ordinaire ; 1*. le 
fel fébrifuge de Silvius ; 3 . le fel de 
Glauber; 4 . du fel Aimoniac ; 5 . une 
très- petite quantité d'alkali marin ; 6°. le 
fameux fel fufible qui eft double , Pun à 
bafe de natrum , & l'autre à bafe 
d'alkali volatil ; 7 . une portion d'huile ; 
8°. de la terre animale en très-petite 
quantité. L'urine de vache & celle de 
cheval contiennent encore beaucoup 
d'alkali qui fait effervefcènce avec les 
acides , & une matière féléniteufe ;, 
une partie de ces fels font le produit 
des forces vitales. Nous ne répéterons 
pas ce que nous en avons dit. 



j 
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Tous ces principes dont font com- 
pofées les urines, leur donnept beau- 
coup de caufficité ; aulîï rien n'eft fi 
commun que les ardeurs d'urine : ce 
doit être fur-tout le principe terreux 
qui lui fournit ces parties acres. Effec- 
tivement , les urines font d'autant plus 
ardentes , qu'il eft plus abondant , 
comme on le voit chez ceux qui ont 
la gravelle & la pierre : leurs urines ont 
une caufticité prodigieufè. On ne fau- 
mit dire- que ce foient de petits fables 
criftallifés qui , par leurs pointes, dé- 
chirent les parties paf où ils paffent: 
ces fables ont trop peu de denfîté 6c~ 
de poids pour produire cette fenfation 
fur la veffie &. l'urètre. . Il faut que ce 
foient Tes parties terreufes qui, aiflfou* 
tes, ont une aôivité propre ainfi que 
les fels , & qui irritent de la même 
manière. De tous les élémens , le ter- 
reux eft celui qui a le plus de cette 
force pfopfe ; & ce font ceux dont les 
urines dépofent le plus de cette terre , 
<jui ont les urines les plus ardentes ; 
aufli les femmes font-elles moins fu- 
jettes à cette maladie , parce que dans 
leur conftitutiori le principe terreux eft 
en beaucoup moindre quantité que 

N iv 
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chez l'homme ; & parmi les hommes, 
ceux qui feront les plus expofés à ces 
maux, feront tous ceux qui auront la 
fibre sèche , & en qui le principe ter- 
reux abonde, comme les goutteux, 
les vaporeux , les gens d'étude , & 
ceux qui font un grand ufage des li- 
queurs fpirifueufes» Ce principe terreux 
paroît le même que celui des os ; car 
chez la veuve Supiot on s'affura . que 
toute la terre des os qui fe diffolvoient 
s'eft alloit par les urines. 

L'urine fermente avec beaucoup de 
facilité, & pafle promptement à la 
putréfa&ion : elle contient une fi grande 
quantité de parties lymphatiques ,qu 9 U 
n'eft point (urprenant que la fermenta» 
tion s'y développe au fit facilement. 



DE V HUMEUR 
DE LA TRANSPIRATION. 

JLa tranfpiration , foit U fenfible 
comme la fueur , foit Pinfenfible , pa- 
roiît fort analogue à l'urine : 6ne 
évacuation fupplée à l'autre; Lorfque 
le cours des urines eu augmenté , la 
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tranfpiration diminue dans la même 
proportion; maisauffilorfque l'on tranf- 
pire beaucoup r comme dans les gran- 
des chaleurs > les- violens exercices , on 
urine très-peu : les principes de la tranf* 
piration doivent cependant être beau-» 
coup plus déliés que ceux de l'urine* 
Au refte , on ne peut rien affurer juf- 
cp'à ce qu'on ait analyfé la fueur, pour 
(avoir fi on enextrairoit les mêmes prin- 
cipes , la terre f tous les différens fels, 6c 
les parties extra&ives & favonneufes- 
Quoique l'analogie portât à croire qu'on 
les y trouveroit jufqu'àun certain point, 
ûs doivent y être moins abondansrles 
pores de l'a peau font trop petits pour 
qu'ils puiffent s'échapper en certaine 
quantité r & elle ne (éjourne point 
comme le fait l'urine dans les reins Se 
la veffie. 

» L'infenfible tranfpiration contient 
encore beaucoup (Fefprit nerveux : celui 
qui fe trouve dans les nerfs cutanés, 
eft emporté par cette voie ,.8c devient le 
principe de l'odeur particulière de cha- 
que efpèce d'animal & de chaque indi- 
vidu. Peut-êtrey a-t-il aufli de l'efprit fé-r 
minai de mêlé ; car» les animaux* qu£ ne 
font pas hongres r ont l'odeur beàur 
coup plus forte que ceux qui" le font r 

ft v 
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fur-tout lorfqu'ils ont fait de grandi» 
exercices ;'& les grands travaux dimi- 
nuent la quantité de cet efprit. 

L'humeur de la tranfpirarion eft fil- 
trée par les glandes miliaires qui fe 
trouvent à la furface de la peau fous 
l'épidémie ; oïl y rencontre également 
d'autres pores dits abforbans , qui re- 
pompent des liqueurs du dehors : on 
nourrit par des bains de lait , des onc- 
tions huileufes , &c. 

Les parties extérieures du corps ne 
font pas les feules qui tranfpirenr & 
qui afpirent : toutes les intérieures ei* 
font autant. Dans toutes lçs grandes 
cavités, il 7 a une tranfpiration in- 
térieure plus ou moins abondante , 6c 
il fe trouve également des pores ab- 
forbans qui repompent toute cette va*- 
peur. Qu'on inje&e de Eeau dans l'ab- 
domen d'un chien , qu'on l'ouvre quel* 
ques heures après, tout aura été ré* 
forbé; 6c je crois qu'une des caufes 
les plus communes des hydf opifies Ôc 
des épanchemens dans les cavités, 
vient du défaut des pores abforbans % 
qui ne peuvent repomper toute cette 
vapeur intérieure : l'épanchement com- 
mencé aflfaifle de plus en plus ces pores* 
dont Taftion fera encore diminuée > 2 
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fe peut auflî que , les pores abforbans 
exerçant la même aftion 9 la tranfpi- 
ration augmente par la diflblution du 
fang. C'èft encore cette transpiration 
intérieure qui fournit l'eau que l'onr t 
trouve quelquefois dans le péricarde , 
& les ventricules du cerveau. 

La tranfpiratron infenfible eft très- 
abondante, San&d^s a démontré qu'en 
Italie elle alloit aux cinq huitièmes 
> âcs alimens ; elle eft moins eonfidé- 
table dans les pays froids : Dodart 
ne l'a pas trouvée auflî abondante en 
France ; & en Angleterre , elle Peft en* 
core rtioins. L'été elle eft au/H plus co- 
pieufe qu'elle neTeft l'hiver : pour lors , 
elle eft fuppléée par les autres excré- 
tions , les urines , les crachats , &c. 

La tranfpiiafion doit être beaucoup 
moins abondante chez les animaux que 
chez l'hom me ; leur peau étant toute 
couverte de poils , d'écaillés , de plu- 
mes, les pores en font moijis ouvfcrts t 
auflî perdent-ils beaucoup moins , 6c 
ils ne mangent pas autant à propor-- 
tion que l'homme : leurs pores afe&f* 
bas doivent , par la même raifon r avoir 
beaucoup moins d'a&ioB.. 

Il y a égaîentent une tFanfpirattw» 
d'air. H a été démontré qpTit forf bbc 
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très-grande quantité d'air phlogiftiqué 
du corps de l'homme ; la même chofe 
a lieu chez tous les êtres organifés , 
mais particulièrement chez l'infe&e &c 
le végétal , dont toutes les trachées 
aboutiffent à la furface du corps. Cette 
tranfpiration leur eft de la dernière 
néceffité : ils périffent dès qu'elle eft 
Supprimée ; mais Ufey a une grande 
différence entre la nature de Pair que 
tranfpirent les animaux , & les végé- 
taux. Les plantes abforbent beaucoup 
d'air par leurs feuilles , les infeftes pat 
leurs trachées' m r d'où il paroît vraifem- 
blable que les autres animaux en ab- 
forbent auffi par leurs pores abforbans. 
Haies a fait voir que la quantité d'air 
où eft expofé un animal t diminue coa- 
fidérableiflent; il eft vrai que tout l'air 
qui paroît manquer n'eft pas entière- 
ment abforbé ; il eft en partie diminué 
par le phlogiftiqué qui fort du corp* 
de l'animal ; mais cependant une partie 
eft réellement abforbée r c'eft fur-tout 
l'air fixe, fi utile pour rafraîchir les li- 
queurs & revivifier, le fang* 
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DES H U ME U R S 

DE h* (EL I L. 

JL/<£iL v cet organe fi précieux , eft 
compofé de mufcles , de membranes &C 
de nerfs en forme de globe; Ces mem- 
branes laiffent deux cavités qui font 
pleines de différentes liqueurs. La> 
chembre antérieure efl remplie d'une 
liqueur qui paroît purement féreufe , à- 
peu près cife b nature des larmes; elle 
ne fe coagule pgmt r comme la lymphe 
glutineufe, au/ feu ; eUe ne.paroît être 
qu'une eair chargée d ? une très-petite 
portion de lymphe gélatineufe : fa lim- 
pidité peut être altérée; dans l'i&ère* 
eiïé prend une teinte jaune : un coujv 
violent à l'œil brife de petits vaifleaur 
fanguins, & le £ang qui s'y mêle la 
trouble* 

Elle tire fbn origine des petits vaif- 
féaux qui la filtrent 9 d'autres la re- 
pompent ; car y ainfi que toutes nos 
humeurs , il faut qu'elle fe renouvelle # 
& on fait qu'elle fe régénère très* 
promptement lorsqu'elle s'épanche» 
Daijs l'opération de la catara&e > elle 
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Veft en peu de jours ; il faut par con* 
féquent qu'elfe fe filtre en abondance 

La chambre postérieure de l'œil con- 
tient l'humeur vitrée & la criftalline : 
c'eft une lymphe de la plus grande trans- 
parence y enfermée dans les cellules de 
la membrane yaloïde; elle eft filtrée 
par des vaifleaux particuliers qur la 
dépofent , tandis que d'autres la repom- 
pent. Sa nature eft entièrement diffé- 
rente de celle de l'humeur aqueufe j 
c'eft une lymphe glutineufe qui fe coa- 
gule au feu comme le blanc d'œu£. 
L'humeur vitrée peut être alréréecomme 
toute autre liqueur an'ynale ; elle s'é- 
patât & perd fa tranfpatcnce dans la 
catarafte & le glaucome , fe convertit 
en pus dans l'ulcère de l'oeil 9 fi* peut 
même devenir carciriomateufe. 

Ces liqueurs , l'aqueufe t la criftalline 
Se la vitrée , contiennent encore peut- 
être quelques fels , comme toutes U^ 
liqueurs animales , vraifemblabtement 
du natrum ; mais l'analyfe n'en a point 
encore été faite. 

Leur ufage eft pour réfra&er tes 
rayons de lumière , CQmme nous l'a- 
vons expliqué : (a lentille criftalline 
n'eft cependant point de première né*- 
ceffité pour la vifioiu Aujourd'hui ^ 
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dans l'opération de la catara&e , on 
l'enlève entièrement , & la vifton n'en 
ibuffre point ; néanmoins , la nature ne 
faifant rien d'inutile , il faut en con- 
clure que cette lentille n'* été placée & 
enëhatonnée avec tant d'art , que pour 
prévenir l'applatiffement du corps vitré t 
ainfi qu'elle a placé la membrane du 
timpan pour empêcher que rien ne pé- 
nètre dans l'intérieur de l'oreille, Se 
n'aille déranger les parties eflentielte* 
à l'ouie. 
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DES LARMES, 

JLtÂ nature a placé dans toutes le* 
parties fujettes aux frottemens^des glan- 
des qui filtrent une humeur pour en 
adoucir les mouvemens : l'œil , qui f^ 
meut fans ceffe , en avoit plus befoin 
que nulle autre. Auffi lui a-t-elle donné à 
eetufagç la grofle glande lacrymale, qui 
verfe les larmes en grande abondancej 
elles fervent à lubréfîer l'œil & à en 
faciliter les mouvemens : de-là , elles 
vont fe rendre au aez par les points 
lacrymaux Se le canal nafal, où elles 
opèrent le même effet. Lorfqu'elle ne 
font pas en quantité fuâifante > t'œita 
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de la peine à rouler dans fon orbite , 
& ne le fait que douloureufement ; le 
nez o'eft point non pins aflez humedé, 
& on y fent une féchereflè. 

Mais quand on eft profondément 
affeâé r les larmes coulent en grande 
abondance , fur-tout dans le chagrin : 
£ms doute ceci dépend de l'irritation 
du fyftême nerveux qui eft crifpé, & 
par conséquent comprime la glande 
lacrymale ; les artères pour lors lui four- 
ni fient de nouveaux fucs en abon- 
dance ; les nerfs viennent des paire* 
cérébrales , & font très-ferifîWes. Dans 
la joie , les larmes coulent aufll : ce- 
pendant, quoique l'effet (bit le même, 
Fimpreffion eft bien différente ;. les 
larmes de la douleur font amères , 
& celles du plaifir on ne peut plua 
douces^ 

Les larmes paroiflent à peu près de 
la nature de l'humeur aqueufe de l'œil , 
une eau claire , limpide , chargée d'un 
peu de lymphe gélatineufe ; elles ne 
(é coagulent point au feu : peut-être 
contiennent-elles auffi quelques fels. 
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DR L'HUME U R 

DES 

GlANDES SÉBACÉES» 

r 

V^# E s glandes font de petits follé- 
cules qui fe trouvent k la peau ; elles 
filtrent un fuc épais qui paroît fuifeux; 
je le crois de la nature de lagraifle, une 
huile qui n'efl point encore anima* 
lifée , & qui eft unie à un acide: lorf* 
qu'il eft dépofé par les vaiflêaux fan- 
gui n« 9 il eft plus fluide fans doute y 
mais il s'épaiffit en féjournant. 

Ces glandes fe trouvent à toute la 
furface du corps, mais fur-tout au Ofz,, 
aux oreilles , aux aines , au fcrotum , à 
l'anus : l'humeur qui fe filtre dans cha- 
cune a cependant quelques légères dif- 
férence? ; celle des glandes des aiffelles 
ne reflfemble point à celle des glandes 
du nez : leur odeur n'eft point non 
plus U même. L'ufage auquel les em- 
ploie 1? nature 5 eft de lubréfier h& 
parties, en faciliter tes mquvemens » 
diminuer les. frot terriens , & empê- 
cher qu'elles ne fbient entamées pat 
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des lues trop acres ; elles préfervenr 
là peau de foute împreffion du dehors, 
& empêchent qu'elle ne foit macérée 
par Peau. Les oifeaux en ont une quan- 
tité confidérablé au croupion , fur-tout 
les oifeaux d'eau , pour huiler leurs 
plumes. 



DU SUC OSSEUX. 

JLiES os font compofés d'un tHIu cel- 
lulaire , dans les mailles duquel fe dé- 
pofe un Aie particulier qui leur donne 
de la confiftance : c'eft le Tue offeux , 
qui n'eft qu'une lymphe glutineufe char- 
gée de parties terreufes de la nature 
de la» calcaire , à laquelle eft unie une 
grande quantité d'air fixe & d'acide 
phofphorique. La partie- ter reufe feule 
n'auroit pu prendre de la confiftance, 
mais elle eft liée par la lymphe : on 
peut s'en afturer facilement; car un os 
mis dans un acide affoibli perd toute 
fa partie calcaire , & devient mou 
comme de la gelée ; d'un autre c&té, 
dans le digefteur de Papin , on extrait 
toute la partie gétatinettfe. 

Cette partie calcaire des os eft fe 
produit des forces vitales» car on ce 
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la rencontre point dans les alimens 
des animaux. Elle varie un peu chez 
les différentes efpèces ; celle des co- 
quilles peut faire de la vraie chaux, & 
nulle autre n'en feroit. L'excédent de 
cette terre eft charié & emporté par 
les urines ; elle fera d'autant plus abon- 
dante, que les forces vitales auront 
plus d'énergie : les os des animaux des 
pays froids en contiennent moins que 
ceux des pays Chauds : chez la femme 
ce principe eft aufli moins abondant 
que chez l'homme. Nous avons vu que 
la lymphe glutineufe eft aufli plus abon- 
dante en raifon de Fénergie des forces 
vitales : aufli paroît-eile contenir pour 
lors plus de fuc offeux , & elle en dé- 
pofe . où elle n'a pas coutume de le 
faire, dans les tendons > les gros tronc* 
artériels, &c. 

DELÀ SYNOVIE. 

JL À fynovîe eft une humeur gluante 1 
vifquëufe & tranfparente , qui eft filtrée 
par des glandes particulières , pour lu- 
bréfier l'articulation , en faciliter les 
mouvemens & en adoucir les frot- 
tesnens : c'eft pourquoi la nature en i 
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placé une plus grande, quantité dan» 
les articulations qui exécutent de vio- 
lens mouveraens ; le fuperflu eft re* 
pompé par les pores abforbans , & 
rentre dans te torrent de la circulation. 
La fynovie eft une lymphe animale 

!iui approche beaucoup du fuc offeux y 
1 ce n'eft pas le Aie offeux lui-même; 
elle prend de la confiftance , & foude 
bientôt une articulation qui n'a point 
de mouvement : cette analogie avec 
le fuc offeux , attire toujours fur les 
articulations l'humeur goufteufe , qui 
n'eft qu'un fuc offeux trop abondant 9 
peut-être la fynovie elle-même. ^ 

g . .' ■ ■ ■ sa 

DU SENTIMENT. 

L À nature a donné des formes plus 
ou moins élégantes aux minéraux : le» 
pierres , les fels , les métaux, ont chacun 
une configuration appropriée. Elle a 
plus fait pour les végétaux : ce font 
de bettes machines qui fe nourritfênr, 
prennent de l'accroiffement, & peu- 
vent fe reproduire, mais qui ne quit- 
tent point le lieu où elles ont pris 
naiffance. L'organisation des animaux 
eft encore bien plus parfaite que celle 
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! <lu végétai 1 : les L organes en font plus 
déliés, & les fondions beaucoup plus 
variées. Mais ils ont été élevés infini- 
ment au deflus de l'état de pure ma- 
chine , par le fentiment dont ils ont été 
doués ; ç'eft la qualité brillante de 
l'animal qui le met au premier rang ; 
'le fentiment l'anime , 8c le fait com- 
„ muniquer avec tous les êtres ; il les 
.embrafle tous, fe les approprie, & 
ainfi fa fubflance paroît s'étendre autant 
que la nature- 

Mais chaque animal ne paroît pas 
avoir le même degré de fentiment. 
Dépendant uniquement des nerfs, it 
fera d'autant plus exquis , jque les or- 
ganes feront pourvus d'une plus grande 
quantité de nerfs , & que ces nerfs 
eux-mêmes jouiront d'mie plus grande 
/enfibilité : celui qui aura les nerfs très- 
fenfibles , aura «ne délicatefle dans le 
ientiment , que ne pourra jamais ac-' 
quérir eelufdont la fibre plus groffière 
fera mue plus difficilement ; cepen- 
dant cette fenfibilité peut s'accroître , 
& c'eft en cela que confifte la per- 
fectibilité dç l'animal : car' la fibre peut 
acquérir une grande mobilité par l'exer- 
cice : l'animal qui aura beaucoup exercé 
fes fens , prendra une délicatefle d§ 
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fentir qu'il n'avoir point dans le pritw 
cipe : l'oreille du muficien devient 
d'une. fenfibilité que ne conçoit pas 
celui qui n'a jamais exercé la fienne; 
à peine celui-ci peut-il faifir Pair le 
plus {impie , & un feul rapport des 
parties les plus compo fées de nos grands 
morceaux de mufique n'échappera pas ï 
l'autre : c'eft un principe auquel on 
ne fauroit trop faire d'attention dans 
l'économie animale. Nous avons vu 
ouelle influence cette perfectibilité a 
fur les différentes fondions , & quelle 
diftance elle met entre le corps ro- 
bufte , mais rude , de l'animal fauvage, 
ou de l'homme de nature, & la machine 
délicate de notre homme policé ; elle 
fe fait encore plus obferver dans le 
fenforium que dans aucune autre partie. 
La différence %imenfe qu'il y a de 
Nevton ou de Corneille à unHottentot, 
confifte dans l'organifation de leur fen- 
forium. Cette perfectibilité ne fera pas 
la même chez les différera animaux ; elle 
variera en raifon de leur organifation : 
le chien a les cornets du nez fort éten- 
dus, l'aigle a l'œil excellent, l'homme a 
le cerveau très*- volumineux*; ainfi, dam 
ces différentes efpèces , ces fens fe per- 
fectionneront plus, que dans les autres* 
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1 Les anciens ne comptaient que cinq 
fens chçz l'homme ; mais Us donnoient 
trop d'étendue à celui du toucher, 
auquel ils rapportaient des fenfations 
qui en font entièrement diftin&es ; les 
yeux voient , les oreilles entendent f 
le nez ftaire , la bouche goûte , les 
mains palpent ; mais il eft beaucoup 
d'autres fenfations : l'arrière- gorge 
éprouve la foif , l'eftomac la faim , &c 
la fenfation d'être raflaffié ; les entrailles 
s'épanouifftnt & treflaillent de plaifir ,. 
elles font reflerrées par la douleur; les 
organes de la génération {ont goûter 
la fenfation la plus vive ; les voies un-* 
naires ont leur fens ; enfin il n'eu au* 
cune partie du corps qui n'ait fa façon 
particulière de fentir. 

Tous les animaux ne paroiffent pas 
avoir reçu. le même nombre- de km; 
il en eft mê pie à qui on n'en connoît 
aucun que le fentiment du toucher &c 
celui du goût : chez l'huitre , la moule f 
l'ortie , occ. on ne peut rien apperce- 
voir qui approche de la configuration 
extérieure des feus des autres animaux ; 
on n'en connoît également aucun an 
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imal lierait pa* fe fervir de fes 
£sns , ni d'aucune partie de (Ton corps , 
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ou'il ne les ait exercés ; il faut qu'il 

îpp re rm e à «»« c ï e 5 » v £ ir • € * 
tendre , goûter , flairer. Comment 
pourra-t-il acquérir ces connoiffances? 
fcomment la volonté meut-elle les Af- 
^rentes parties du corps ne conno iflant 
nullement les nerfs 6c les mufcles qui 
font fléceffaircs à ces moovemens? 
• Le corps ne fe meut que par le moyeu 
■des mufcles , 6t les mufcles eux-mêmes 
ne font mus que par les nerfs : chaque 
mufcle eft pourvu d'un* quantité 
de nerfs proportionnée à l'effort dont 
fl eft capable : tous ces nerh par- 
tent du fenforium , doù ils relent 
^efprit moteur ; mais cet efpttt eft con- 
tenu dans des yéficules qui ont des 
fphinfters , & qui lui ferment le paf- 
faee ; il faut donc une caufe quelconque 
qui puiffe vaincre la force de ces 
fphinfters , & faire couler une- affez 
grande quantité d'efprit nerveux pour 
lontrâfter le mufcle ; c'eft ce qu opère 
•tout ce qui fait une impreflion forte 
fur les nerfs, fans q«e nous païens 
bien en expliquer le mecamfme. Les 
fluides- pwduifent dans chaque' partie 
«ne irritation furies nerfs , qui envo* 
4ans toute la attthine une quanme 
fiiffifante <l'e<prk iiervwx pour y en- 
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trttenir la vie $£ le fentiment, &c les 
contra&et avec plus ou moins de 
force. 

« Les différentes fenfations produifent 
, . le même effet pour les mouvemens or- 
dinaires; & par l'irritation qu'elles eau* 
, fent aux véficules animales , elles en 
font couler l'efprit- dans les mufcles* 
f Le jeune animal ne fait faire nul ufage 
* des différentes parties de fon corps : 
un objet nouveau vient-il i'affe&er?il 
caufe des envois irrégulïers d'efprit vital 
dans tous les nerfs de fon corps ; aufli 
fera-t-il tout en mouvement : vous 
voyez le petit animal s'agiter tout en- 
tier. Suppofez qu'il ait vu un fruit; 
bras , jambes , tête , tout fe meut chez 
lui pour s'en approcher & le faifir: 
que par hafard il le ^prenne avec les 
dents 9 de nouvel efprit coulera dans 
les mufcles qui meuvent les mâchoires , 
& il le mangera. Cette fenfation ré- 
pétée fouvent , la -vue de* ce fruit rap«* 
pellera tout le plaifir qu'il a procuré ; 
le fens interne en fera affefté , & aufli- 
tôt il coulera de l'efprit en quantité ; 
les mains le faififlent & le portent à 
la bouche , & il eft mangé. Ces mou- 
vemens répétés un certain nombre de 
fois , fe feront avec la dernière faci- 

O 
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lité ; Tanimal exécutera ainfi tous4es 
mouvemens qu'il fouhaitera ,fans con- 
noître le mécanifme de fon corps , 
ni quels nerfs ou quels mufcles il doit 
mouvoir. 

Et ce qui confirme bien que c'eft 
la vraie caufe des mouvemens des ani- 
maux , c'eft # que, s'ils veulent exécuter 
de certains mouvemens auxquels ils ne 
foient point familiarifés y ils ne le pour- 
ront pas. Que de temps ne faut-il pas 
au Muiicien pour pouvoir tirer de fon 
infiniment ces fons fi variés & fi agréa* 
blés ? Tous les autres talens du corps 
font dans le même cas : il faut beau* 
coup d'exercice au Peintre , au Gra- 
veur , à l'Ecrivain , au Danfeut , &c. 
pour parvenir à la perfection de. leur 
art ; c'eft ce qui cbnftitue les habitudes* 
De celte ftru&ure du fenforium & des 
nerfs , il s'enfuit que quand les ani- 
maux, feroient de pures machines, 
comme l'a dit Defcartes, ou qu'on 
admettrait l'harmonie préétablie de 
Leibnitz , ils exécuteraient les manies 
mouvemens que nous leur voyons 
faire, 

. Il en eft cependant qui font bien plus 
faciles au jeune animal que d'autres ; 
ceci dépend d'une autre caufe. 17 n* 
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**périence confiante fait voir que l'a- 
nimai tient beaucoup de fes parens; 
il en a la taille , la figure & la force; 
il eft même de certaines maladies qui 
lut font tranfmifes. La même reflem- 
blance qui eft à Pextéfieur , fe retrouve 
donê dans la ftrudture interne des par- 
ties , &C dans la conftitution des li- 
quides ; par conféquent le fenforium 
du jeune animal, ainfi que les autres 
vifcères , reffemblera à celui de fes pa- 
rens : les différâtes fibres en feront 
plus ou moins fenfibles , fuivafit qu'elles 
auront été exercées chez ceux-ci ; 
aufli a-Nil le même efprît , les mêmes 
inclinations 9 les mêmes paffions. C'éft 
cette reffemblance" du fenforium qui 
Conftitue les inftin&s : le jeune canard 
en fortant de fa coquille fe jft t? à l'eau, 
le jeune faon broute l'herbe , le lion- 
ceau maftge de la chair , parce que 
telles ét<flmt les inclinations de leurs 
parens. 

Mais revenons aux fens. L'animal né 
fait pas s'en fervir qu'il les ait exercés : 
il faut qu'il apprenne à voir , entendre , 
goûter, flairer, comme il apprend à faire 
tous les autres mouvemens. Au premier 
moment de fa naiffance , la peau , qui 
? toujours été humeôée par des li- 
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queurs , eft très- fine, très-délicate ; 8c 
comme elle a très-peu d'épaiffeur , les. 
papilles nervçufes font prefque toutes 
à découvert :. cependant les premiers 
jours leur fènfibitité fera émôuflee # 
parce que les fluides dans lefquels il na- 
geoit ont un peu macéré les parties ; 
les fens s'en reflentiront également ; le 
goût , l'odorat feront obtus : il faut 
quelques jours pour que l'animal jouiffe 
de la vue ; la cornée demeure long- 
temps ridée, & les^yons de lumière 
lie peuvent pénétrer jufqu'à la rétine : 
quelques animaux ont même les yeux 
fermés les premiers jours» Nous ne fa-* 
vons ce qui fe paflfe dans l'oreille ; l'a- 
nalogie nous porte^bependant à croire 
qu'elle eft également dépouillée de 
fenfibilité Mans les premiers momens. 

Mais toute* les parties ayant repris 
la fermeté qu'elles doivent avoir, les 
nerfs recouvreront toute 1^ fenfibi- 
lité; elle fera très grande, parce qu'ils 
font prefque tous à découvert : auffi. 
le jeune animal jouit-il de la fenfibilité 
la plus exquife, 
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DU 'TOUCHER. 

î ' " • ' . 

JLi E toucher çft pour ainfi dire le fenS 

tiniverfel , puifque toutes les autres (en* 
fations ne font*gue çjes efpèces de tou^ 
cher; mais il eft plus fpécialement af- 
fefté au fentimenj qu'éprouve la fur- 
face du corps par l'attouchement : il 
variera beaucoup ^ chez # les différentes 
cfpèces d'atfimaux. L& quadrupèdes 
ont le corps couvert de poils , les oi- 
feaux le font de pjumes , les reptiles , 
les* poiflbns le font d'écaillés , la plu- 
Y^rt des infe&es, de parties écail 1 
leufes : ainfi toutes ces eipèces ne peu* 
vent avoir qu'un fentiment forr obtus. 
Ce feront donc les finges dont la fur- 
face du corps eft dégarnie en partie 
de poils , & fur-tout l'homme, chez qui 
ce fens aura une grande délicateffe. 
Toutes les parties de la peau ne font 
gas également fenfibles : les lèvres , les 
mamelons , l'extrémité des doigts , le 
font beaucoup plus que les autres^ 
Maisc'eft principalement la main de 
l'homme qui paroît pofleder le ta& au 
plus haut point. Divifée en plufieurs 
doigts flexibles 9 & pourvue d'une 
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grande quantité d'expanfions ne'rveu- 
tes , elle embraflè les corps , & en faifît 
les formes ; elle en fept les différentes 
qualités , leur dureté , leur mollette , # 
&c. : enfin on peut dire que la main 
bous donne les connoiffances les plus 
approfondies que noustyons des corps; 
aufli Ta-t-on appelée , avec raifon , le 
fens philofopbe. Les autres animaux 
connoitront des furfaces > mais ils ne 
peuvent avoir aucunes connoHTances 
des qualités ctt la matière. Le linge» 
dont la main approche fi fort celle de 
l'homme , & l'éléphant oui fait avec 
fa trompe tes mêmes opérations qufe 
notre main , femblçjit partager ou ap» 
procher notre intelligence. 

DU GOUT. 

JLA nature voulant conferver Con 
ouvrage , ne s'eft pas contentée d'at- 
tacher une fenfation très^défagreable 
au befôin de prendre des alimens pour 
réparer les pertes continuelles ; elle a 
plus fait , elle y a mis un ptaifir très- , 
vif : c'eft le fens du goût. Tous les 
animaux ont du plaifir à manger , in- 
dépendamment de la faim qu'ils foat 
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ceiTer ; -mais ce fens doit beaucoup va* 
lier chez les différentes efpèces. Les 
oi féaux , qui ne vivent que de grains 
qu'ils-ne mâchent pas , ne doivent point 
avoir le même plaifir que ceux *fui 
broient les alimens , dont les lues qui 
s'en développent affeélent les organes 
du goût. Chez les frugivores , qui man- 
gent prefque tout le jour , il doit être 
fort délicat par l'exercice continuel 
qu'ils en font. Il paroît effectivement 
qu'il eft plus exquis chez eux que chez 
l'homme, par un discernement qu'ils 
fa vent mettre dans le choix de leurs 
alimens, dont celui-ci ne feroit pas capa- 
ble ; il eft vrai que le fens de l'odorat ,' 
qu'ils ont fi exquis , peut beaucoup les 
aider dans ce choix. 

Le principal fiège du goyt paroît 
être la langue , dont les papilles ner* 
Veufes qui s'épanouiffent à fa furface 
font très-fenfibles. Néanmoins toutes 
les autres parties de la bouche goïitent 
aufli ; car on a vu une femme qui 4 
quoique fans langue , pari oit , & avoit 
le fens du goât. 

Le goût eft un fens qui donne des 
connorffances ttès-bornées ; mais c'eft 
en lui que paroît confifter le bonheur 
des animaux; il les occupe uniquement; 
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ils ne paroiffcnt exifter que pour manger: 
un inftant la nature développe en eux 
unbefoin pluspreflant encore, celui de 
l'amour , mais il n'eft que paffager.^Pour 
l'homme de la fociété , le befoin de Ce 
nourrir eft un de ceux qui l'occupent 
le moins ; le fens interne développé 
lui donne une multitude de befoins, 
fait naître mille paffions qui tour à- 
-. tour le dominent. 
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DE L'ODORAT, 

V^i E fens paroi t moins utile à l'homme 
Se aux finges /qu'il nel'eft aux autres 
animaux. L'odorat leur tient lieu du 
fens du toucher, dont ils font pres- 
que entièrement privés ; ils flairent tout 
ce qu'ils ne connoîffent passavant d'ofer 
y toucher : aufli ce fens eft-il beaucoup 
plus exquis chez eux que chez nous. 
11 eft furprenant à quelle diftancel'o-* 
dorât s'étend chez l'animal. Un chien y 
un taureau , flaireront un loup à un 
grand éloignement : un chameau au 
milieu des déferts flaire une fontaine 
diftantede plufieurs centaines de toifes. 
Il paroît que les Américains , lors de 
la découverte , avoient ce fens beau- 
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coup plus parfait que ne l'a commu- 
nément l'homnïe*, puifqu'ils connoif- 
feient à l'odorat où avoit paffé un 
Efpagnol. 

C'eft à l'exercice continuel que fait 
4'animal de cefens, qu'eft due fa grande 
fenfibilité. On fait combien chez* les 
aveugles les autres fens,^pri font obligés 
' defuppléer à celui de l? vue , en devien- 
nent plus exquis ; ce qui prouve de plus 
en plus ce que nous avons dit tant de 
fois , que la fenfibilité des nerfs & du 
fenforium augmente en raifon de l'ù- 
fage qu'on en fait. 

' Le fiège de l'odorat eft dans la mem- 
brane pituitaire; & dès qu'elle eft lé- 
fée , ce fens eft perdu : il fera d'au^ 
tant plus exquis , qu'elle fera plus éten- 
due. C'eft une nouvelle raifon pour la- 
quelle les quadrupèdes Pont plus par** 
fait que le firige , parce qu'ayant les 
os maxillaires beaucoup plus alongés*, 
les cornets du nez font plus étendus. 
La membrane pituitaire a une corres- 
pondance particulière avec le nerf in- 
tercoftai & le diaphragme , puifque , 
lorfqu'elle eft irritée j elle produit l'é- 
• ternument : c'eft auffi pourquoi lés 
o4eurs produifent de fi grands effets 
fur tout le fyftême nerveux. 

Ov 
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Nous ne favons fi tous les animât»* 
ont le /ens de l'odorat : les quadrupè- 
des , les oifeaux , les reptiles , Popt 
certainement. Beaucoup d'infeâes fiai* 
rent également , fi tous ne le font pas : 
les mouches font attirées par l'odeur 
pour venir dépofer leurs œufs , ain£ 
que les fcarabés, &c. Les poiflbnsne 
paroiffent pas privés de l'odorat ; mais 
les coquillages, les zoophites, l'ont- 
SU ? Ce fens étant très-néceifaire à l'a- 
nimal pour le choix des alimens, ïh 
n'en doivent pas être dépourvus. Effec- 
tivement le coquillage ne mange pas 
Indifféremment de tout: on diroit donc 
qu'il flaire auparavant de fe* décider* 



a 



DE L'OUIE. 



Xj A nature a donné à f animal le fens 
de l'ouie pour l'avertir de ce qui fe 

Îafle autour de lui , & pour fuppléer 
la vue. On ne voit que les objets 
qui font en face , parce que la lumière 
ne fe propage qu'en ligne droite , au 
lieu que les ions fe communiquant en 
.tdutes fortes de direftions, parvien- 
nent toujours à l'oreille, pourvu quik 
ne foient pas trop éloignés» Ils ne doo^ 
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nent pas à l'animal des connoiffances 
auffi variées , auffi diftinôes que la lu- 
mière, mais elles ne lui font pas moin? 
utiles : on pourrait même douter fi elles 
ne le font pas davantage dans l'état 
focial. 

Les fons, comme plus commodes,- 
plus faciles à produire 9 ont été choifis 
par tous les animaux en fociété pour 
(e communiquer ce qui les intéreflbit. 
Les grandes fociétés d'oifeaux s'aver- 
tiflent des dangets par des cris différ 
rens: les marmottes .donnent un coup 
de fifflet pour annoncer la préfence du 
chaffeur : le caftor a également (on 
iîgnal. Mais c'eft fur-tout l'homme qui 
en a tiré le plus grand parti * par Tin- 
ve&tion dç l'art de la parole ; il ex- 
prime non-feulement fes fentimens , 
mais les idées les plus abstraites ; ôc 
par la facilité de les communiquer , il 
fait paffer chez fes femblables toutes les 
impreffions qu'il veut i il profite de 
leurs réflexions, & kur fairpart des 
fienttes, ^ 

L'oreiHe eft le fens par lequel l'a- 
nimal entefcd. C'eft un organe très- 
compofé : chez l'homme on y obferye 
deux conduits extérieurs, te méat au- 
ditif ôc l'aqueduc d'Euftache, Le méat 

P v. 
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auditif eft fermé par une membrane 
u'on appelle toile du timpan ; au-delà 
t trouve une grande cavité nommée 
caifle du tambour, pleine d'air, &c qui 
communique par l'aqueduc d'Euftache 
arec la bouche. Dans la caifle du 
tambour , fe trouvent quatre petits of- 
felets appelés , de leur configuration , 
niarteau , enclume , *étrier , & lenticu- 
laire. La troifième partie de l'oreille 
eft le labyrinthe ; on y remarque trois 
cavités : l'une dite la* conque , eft le 
centre du labyrinthe ; elle communi- 
que à la caiffe du tambour par les 
deux trous ou fenêtres fermées par des 
membranes : les deux autres cavités 
font les trois canaux dem\*c\rcu\aires > 
& la coquille ou limaçon, qui com- 
munique avec le labyrinthe fans l'in- 
termède d'aucune membrane. La co- 
quille eft faite comme un limaçon , 
dont les fpires vont toujours en dimi- 
nuant , & eft diviféé dans toute fa lon- 
gueur par une tnembrane , qui n'eft 
que Ptxpanfion de la partie molle du 
nerf auditif , enforte que fon dévelop- 
pement formeroit une figure triangu- 
laire : c'eft dans; cette partie qu'eft le 
fiège de l'ouie ; toutes les autres font 
acceflbires. On a vu le tympan & les o£ 
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felets manquer , fans que Touie .ait été 
intéreffée,au moins pour quelque temps: 
ainfi elles ne paroiffent qu'une fuite 
des attentions de la nature- pour pré- 
ferver fon ouvrage. Les fibres de la 
membrane du limaçon, par fa conftruc- 
tion , deviennent de plus en plus cour*, 
tes , & peuvent donner toute la variété 
des tons. 

Nous ne favons fi tous les animaux 
ont le fens de l'ouie : les grandes ef- 
pèces entendent , on ne fauroit en dou- 
ter. Il ne paroi t pas non plus qu'on 
puiffe le refufer aux poiffons 9 qui fe 
retirent au moindre bruit; mais la plu- 
part des infe&es entendent-i^ ? nous 
n'en favons rien ; îl en eft cependant , 
tels que lis abeilles , qui reçoivent les 
impreffions des fons, ce qui feroit pré- 
fumer que la plupart des autres enten- 
dent également. 



D E LA VUE. 

§ 

JLe toucher & le goût étendent peu 
Texiftence de l'animal ; il faut que les 
objets lui foient ' contigus pour qu'il 
puiffe les toucher , qu'il puiffe en ap- 
ercevoir la faveur. Les odeurs corn- 
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mencem à lai faire appercevoir def 
êtres à une certaine diftance de lui : 
les ions lui en annoncent encore de 
plus éloignés ; mais ce font des fens. 
qui lui donnent des contioiflances très* 
imparfaites , &c par 'leurs moyens il 
q'eût jamais pu acquérir use idée de 
cet univers. Mais la nature paroît lui 
avoir donné le fens de la vue pour 
qu'il pût faifir Penfemble de fes ou- 
vrages 9 les comparer , les rapporter 
les uns aux autres , & les admirer : les 
autres fens ne lui donnent que des con* 
noiflfances de détail ; celui-ci, hit voir 
les rnafles , développe l'idée de rap- 
port , d| beau 6c de fimétrie \ & plus 
ce fens ' eft érendu , mieux l'animal 
voit ; plus fes idées s'étendent , mieux 
elles embraflent les grandes vues de 
la nature. L'oifeau qui plane dans les 
airs , & domine fur toute une région* 
acquiert des idées beaucoup plus faines 
de la grandeur, & des vrais rapports 
que doivent avoir différens êtres ré- 
pandus dans l'efpace; au contraire., 
tout doit fe rappetifler pour celui qui n'a 
cas la vue étendue : il doit être con- 
centré dans un cercle étroit d'idées» 

L'œil eft l'organe de la vue ; il eft 
enveloppé de l'aponévrofe des fix œu£» 
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clés qui le meuvent , les quatre droit* 
& les deux obliques. Cette aponpvrofe 
donne à l'œil ce beau blanc ; c'eft pour* 
quoi elle- s'appelle albuginée. Une de 
fe$ duplicatures forme la conjonétive 
qui unit l'œil aux paupières. Au deffou$ 
<ïe cette aponévrdfe., fe trouve la fclé- 
rofiqueou çprnée opaque 9 qui vient» en 
s'aminciffant , former la cornée tranfpa* 
rente. La cornée fe divife : une de fe$ 
lames va former l'iris qui eft percée 
au milieu d'un trou rond appelle pr ut 
nelie ou .pupille. L'iris efl*flôtante , & 
fépare l'efpaee compris entre la cornée 
& le criftall.in en deux â qu'on appelle 
chambres aqueufes , parce qu'elles font 
pleines de l'humeur aqueuîe ; elle eft 
pourvue d'une grande quantité de nerfe 
qui la dilatent >ou la reffercent 9 iuivaflt 
la forcenés rayons de lumière qui p^ 
mètrent dansJ'ceîK Le criftallm fe pré- 
fente enfuite t c'eft un corps lenticu- 
laire enchâffé dans Je ligament ciliairç, 
& plufieurs repli^ de la membrane 
yaloïde. Vient le corps vitré , qui eft^ 
ainfi que le criftallin j une lymphe glur 
tineufe de la plus grande tranfparence* 
épaachée entre différentes lames <J'uo 
. tiflu cellulaire on ne peut plus dia>- 

# phane, Enfin > au ionà fe trouve h ré* 
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tine , membrane toute nerveufe, formée 
de l'expanfion du nerf optique ; elle eft 
appliquée fur la choroïde qui eft teinte 
en noir , pourvue de beaucoup de nerfs, 
& qui ne paroît qu'une duplicature de 
la fclérotique. 

Les rayons vifuels venant tomber 
fur la furface convexe de la cornée , 
traverfent les deux chambres aqueufes ; 
en paffant dans un milieu plus denfe 
que l'atmofphère, ils fe réfra&ent, & 
deviennent œnvergens. Arrivés au crîf- 
tallin , ils fe croifent , & vont peindre 
l'objet renverfé *fur la rétine ; Vim- 
preffion s'en tranfmet au fenfonum , 
& de là au principe fentant.La même 
chofe fe^ pafle dans les deux yeux ; & 
cependant leur vifion réunie , n'a qu'un 
treizième de plus de force que celle 
«l'un feul. Les humeurs de l'œil n'ont 
été ainfi placées que pour réfrafter les 
rayons : le criftallin n'eft cependant 
point néceffaire ; il ne fait pas plus 
d'effet que le coqp vitré ; mais étant 
d'un tiflu un peu plus ferme, la nature 
l'a mis en avant pour prévenir Pap- 
platiflfement trop confidérable de celui- 
ci , qui néanmoins a toujours lieu dans 
la vieilleffe. 

"L'objet représenté fur la rétine p^- # 
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roîtra d'autant plus grand , qu'il y fera 
peint fous un plus grand angle. De 
deux objets, l'un d'un pied defurface, 
l'autre de deux , placés à la même dif- 
tance, l'un doit faire fur la rétine une 
ïmpreffion double de l'autre , & par 
conféquent parbître une fois plus grand; 
mais fi on fuppofe l'objet de deux pieds 
à une diftance double de l'autre , il 
fera le même angle que celui d'un pied, 
6c doit paroître de la même grandeur. 
De même deux fons , dont l'un aura: 
une intenfité double de l'autre, s'il eft 
placé à une diftance où fon intenfité 
foit réduite^ à celle du foible, ne doflfc 
pas afFefter davantage que celui-ci : c'eft . 
ce qui doit fe paffer pour l'animal im- 
mobile^ par exemple l'huître, fi elle 
voit & fi elle entend. 

Cependant le contraire arrive jour^ 
nellement pour l'homme , & vraifem-" 
blabtemènt pour les autres animaux/ 
Deux objets égaux, dont l'un eft à 
une diftance double de L'autre , parou- 
tront néanmoins à la vue à peu près 
de la même grandeur dans une pofition 
horizontale : il n'en fiy a pas de même 
fi la pofition eft verticale ; l'un pa- 
roîtra réellement beaucoupr plus petit 
que l'autre; d'où nous devons con- 
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clurfc que le fens de la vue & celui de' 
rouie feroîent trompeurs , s'ils n'étoïeiît 
rectifiés par celui du toucher. C'eft le 
ta& qui nous apprend qu'un homme a 
toujours à peu près la même grandeur; 
en conféquence , nous la lui fuppo- 
fons , à quelque diftance qu'il foit: c'eft 
donc un effet de l'habitude ; mais , n'é- 
tant pas accoutumés à reâifter ainfi 
nos jugemens dans la firuation verti- 
cale , nous nous trompons même en j 
faifant toute l'attention pofiible. 

Il eft cependant un point où l'ani- 
mal doit voir fans doute Vobjet aufli 
j^and qu'il eft ; les Cens dç la vue . &C 
de l'ouie doivent lui représenter des 
grandeurs réelles , ainfi que \e font les 
autres fens , le taô , les faveurs , 1* 
faim , la foif 9 &c. Suppofons donc que 
ce point foit , par' exemple pour la 
vue , le plus proche 6ù l'œil puiffe voir 
. diftinétement ; ce fera donc de ce &rme 
d'où il faudra partir, & dire » l'œil ne 
voir qu'à <:e «point les objets dans leur* 
vraie grandeur. Si à cette diftance il com- 
mence à voir une furface étçndtre, par 
exemple , une pairie , il verra de gran- 
deur naturelle l'objet le plus près de 
ion œil ; enfuite tous les autres dimi- 
nueront , en raifon de leurs diftances , 
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dans Tordre qu'ui^peintre , fuivant lés 
règles de la perfpe&ive > peindroit cette 
prairie ; mais l'habitude viendra reni- 
fler cette vifion,, & fera appereevoir 
les objets de grandeur naturelle à une 
diftanefi affez éloignée ; puis ris paroi- 
tront diminuer jufqu'à ce qu'bn les perde 
de vjie. 

L'animal prendra d^s termes de conv 
pataifon pour juger ainfi dans l'élo*- 
gnement* auxquels H rapportera tout: 
ce fera plus volontiers Ton corps , on 
quelque pat rie de Ton corps. Ces rap- 
ports feront d'autant plus fidèles , qu'if 
aura une plus grande habitude d'en 
juger : ainfi le marin jugera très-biea 
de la diftance d'un vatffçau , que ne 
fauta pas, eftimer celui qui va fuc mer 
pour la première fois ; & c'eft par dé* 
faut d'habitude que nous nous trom» 
pons pour des objets fitués verticale* 
ment. L'animal rapportera donc à leurs 
vraies places l'objet coloré, le corps 
fonore & celui qui a de l'odeur ; & 
comme les yeux > les oreilles * les na* 
rines ont chacun la mêmp force & 
jugent de même, chaque œil, chaque 
oreille rapportera au même lieu l'objet 
de fa fenfation , qui ne pourra parortre 
jdcrablev ..; 
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Le fens de la vu© étant aufli nécef- 
faire à l'animal , la nafure l'a donné 
à. tous; il n'y a que quelques-unes de 
ces efpèces imparfaites % telles que 
Fhuitre , l'holofurie , qui en paro/7fènt 
privées ; mais ce qui eft fingulf^-, c *eû 
la multitude d'yeux à facette qu'ont les 
infeftes : qu'un papillon ait trente* 

3uatre mille yeux , cela n'entre pas 
ans le plan ordinaire de la nature. 
* Telles font les différentes manières 
de fentir que la nature a accordées à ' 
l'animal : fans doute, fîelWeûr voulu, 
il pourroit en avoir beaucoup é'autres. 
Peut-être , dans ces efpèces fi éloignées 
de nous , dans l'huître , le polype, les a- 
t*elle dédommagées des fens qu'elle pa- 
toît leur avoir refufés,par d'autres; mais 
n'ayant à cet égard d'autres connoîf- 
Tances que celles que nous tirons par 
analogie de ce qui fe paffe dans les 
grandes efpèces, nous n'en pouvons 
rien favoir. 



DU SENS INTERNE. 

1 OUTES ces fenfations ne font point 
fenties dans les différens organes qui 
en reçoivent les premières impreffions ^ 
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elles fe tranfmettent jufqu'au cerveau , 
au fenforium , & le principe Tentant 
eft affeôé: ç'eft ce qu'on appelle le 
fens, interne. Il reçoit les impreffions 
du fentiment de chaque partie ; mais 
il les conferve bien plus long-temps 
que ne le peuvent /aire les fens ex- 
ternes : ceux-ci ne font affeftés q%un 
in'ftant , au lieu qu'il peut retenir très- 
long- temps Timpreffion d'un fentiment.' 
Un fon violent fe fera reffentir quel-; 
que fois plus de vingts-quatre heures 
après qu'il aura été éprouvé. 

Le fens interne n'eft donc que le 
fenforium. Nous l'avons fuppofé com- 
pofé de différentes véficules où fe dé- 
pofe l'elprit animal, lefquelles ont cha* 
cu^e un fptiinfter", & fe communi- 
quent toutes* Les fibres qui compofent 
ces véficules aboutirent à un centre 
cohimun 9 enforte qu'aucune rie peut 
être ébranlée qdfe le centre ne le foit,* 
ainfiqtfe, dans la toile de l'araignée* les 
fils en font attachés avec tant d'art j 
qu'ils correfpondent tous à un feul 
point où va fe placer l'animal , & il 
ne fe paflfe aucun mouvement dans ks 
filets qu'il n'en foit auflitôt averti. La 
principe fentant au centre du fenfo* 
rimn , rçffent également tous les mou- 
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vemens qui y font tranfmis , 6e ton* 
fe rapportent au fenforium : il n'en eft 
aucun qu'il ne fente y & dont il ne 
(bit affeâé. Il y a cependant les mou- 
vemens vitaux qui ife font avec tant 
de facilité * qu'ils n'ébranlent point le 
centre commun ; auffi l'animal ne s'en 
aperçoit nullement. 

Puifquele principe fentant n'éprouve 
'de fenfations que par le mouvement qui 
eft imprimé au fenforium , la nature 
des ft nfations dépendra donc de ce 
mouvement ; plus il fera violent, plus 
la fenfation fera vive; &la différence 
des mouvemens , comme nous l'a- 
vons dit , conftituera celle des fenfa- 
tions. Un mouvement en ligne droite 
ou en. ligne courbe ; ceux de percuf- 
fion , de preflion , de frottement; celui 
d'un corps aigu , anguleux , ou d'im 
corps dont tous les côtés feront des 
courbes r font des imf>re fiions abfolu- 
ment différentes fur le taâ : "ce qui 
nous fait préfumer que les petits élé- 
mens des rayons colorés , des fons , des 
odeurs & des laveurs, font a rii mes de dif- 
férentes forceront différentes figures qui 
font également différentes impreflions 
fur les nerfs des fens 9 & donnent toute 
h variété des fenfations. La fenfibilité 
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^e la fibre influera encore beaucoup 
i*ur la nature de la fenfation , puifque , 
plus elle fera fenfible , plus facilement 
.elle fera mue , & plus forte fera 
J'impreflion que lui caufera la même 
quantité de mouvement ; c'eft pour- 
quoi chez l'enfant les fenfations font 
beaucoup plus yives que chez le vieil- 
lard , &c chez; la femme que chez 
J'Komme. 

Ces fibres du fenforium , comme tou* 
tes les autres du corps animal , acquiè- 
rent de la mobilité par l'exercice , en- 
forte qu'une d'entre elles fouvent émue » 
fera ébranlée bien plus facilement qu'une 
autre, & la, fenfation fera plus vive; 
elles font toutes unies ; & lorfque 
deux fenfations feront éprouvées en 
même temps, les fibres qui les repré- 
sentent feront mues enfemble , & fe 
communiquent leurs mouvemens par 
les fibres intermédiaires ; d'où il arri- 
vera que dès que l'une fera ébranlée 
toute feule , l'autre le fera également : 
c'eft ce qui conftitue la mémoire. J'ai 
éprouvé en même temps la fenfation 
de la .figure triangle & celle du mot 
triangle : l'une me rappellera donc 
l'autre auffitôt. La mémoire dépendra 
de la mobilité & de l'élafticité des fibres 
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du cerveau : l'animal en a peu , mais 
elle eft prodigieufe chez 1W po- 
licé Il eft furprenant quelle foule d i- 
mages peut être tracée dans un cerveau 
bien organifé ; non feulement les i4ees 
premières, les fenfationsy font peintes, 
mais elles font toutes comparées, fous 
les rapports en font faifis & en font 

calculés. 

La mémoire ne produira tous ces 
effets, que par le moyen des efprits ani- 
maux q« agiffent fur les fibres du fen- 
forium & les véficules animales. Au» 
le travail d'efprit produit la même dé- 
perdition du fuc nerveux & fatigue 
8Utant que celui du corps. 

Ce fens interne varie beaucoup chez 
les différentes efpèces, enrauon du vo- 
lume du cerveau : celles qui l ont fort 
petit , ont ce fens peu étendu ; mais 
nul animal ne l'a auffi exercé , auffi 
perfectible que l'homme ; il peut Jui 
repréfenter la plus grande variété de 
fenfations ftc d'idées, 
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DES IDÉES. 

.Les idées font les perceptions de 
Pâme , c'eft-à-dire , les fentimens 
qu'elle éprouve. Les métaphysiciens en 
ont diftingué un grand nombre de dif- 
férentes : pour le Phyficien , les idées 
font unes ; ce font les affeftions du 
fens interne > qui viennent toujours des 
fens externes. Il eft vrai qu'une feule 
fenfatkw*petff,par lai mémoire, réveilfer 
une foule* d'idées dâfts un cerveau bien 
organifé : te vue du triangle en rap- 
pelle à utt Géomètre toutes les pro- 
priétés , & , par la oomparaifon qu'il 
€it fait avec les autres figures , peut lui 
laetracet toute la géométrie. 

^Non-feukmertt l'ame éprouvera ces 
premières impteffions , mais elle fent 
qtt'ette les; fent : ce fera le jugement 
qui prendra le nom de réflexion, de 
méditation , &c. fuivartt qu'il s'étend 
à un plus grand nombre d'abjets. Une 
faite de jugemens forme le raifonne- 
jvtent ; un jugement fain , un raifonne- 
ment (blide , dépendront donc du ferts 
interne qui repréferfte avec précifion 
le» fentimens à comparer à l'âme : le 

P 
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goût ne fera que le jugement dans les 
chofes de pur fentiment,dans le beau* 

DU PLAISIR 

E T 

DE LA DOULEUR. 

X OUS ces fesitimens fi variés fe rap* 
procheront dans un point efifeotiel ; ils 
feont agréables oudéfagréables, eau-* 
feront du plaifir ou de la douleur, à 
l'être Tentant : c'eft une fuite de Vint* 
preffion qu'ils font fur le fens interne: 
Nous ne pouvons pas plus dire pour* 
quoi telle fenfation eft agréable ou 
défagréablç à l'animal , que nous ne 
le pouvons pourquoi tel rayon de 
lumière eft jaune , & non pas bleu» 
Ceci dépendra de la nature du mou- 
vement qui les produira , & rendra 
Fune douloureufe, &.Pautj-e agréable^ 
Une autre caufe du plaifir , que nous 
avons aflignée , vient de Faâivité du 
fluide nerveux ; s'il coule en petite 
quantité, il n'affe&e point; mais lorf- 
qu'il coule en certaine abondance, H 
produit un (çntimçnt ttès-agréabte a 
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| *u contraire , l'impreffion qu'il fait eft 
■ douloureufe s'il eft trop abondant* 
& les nerfs font crifpés. C'eft une at- 
' tention de la nature d'avoir attaché le 
g plaifir à ce qui peut être utile à la con- 
servation de fon ouvrage , & la dou- 
leur à tout ce qui lui eft nuifible. Toutes 
les fois qu'il y a un befoin à remplir , 
1 la nature ordonne de le fatisfaire, fous 
peine de la douleur ; & elle attache 
' un plailir plus ou moins grand à Patte 
' qui le fait cefler : ainiî la faim , que 
produit le hefoin de prendre des ali- 
mens , eft un motif preffant qui y en- 
gage l'animal ; mais le plaifir de mangea 
lui fait toujours prévenir ce befoin. 

Non-feulement l'animal a du plaide 
ou de la douleur , mais il fent qu'il eri 
éprouve : c'ell l'amour ou la haine* 
Ces fentimens feront d'autant plus çon- 
fidérables, que le plaifir ou la douleur 
le feront eux-mêmes davantage ; ils 
feront donc proportionnés à l'intenfité 
de la fenfation 9 & à la fenfibilité de 
la fibre. 

Les différentes liqueurs des corps 
animés peuvent être trop copieufes} 
pour lors elles diftendent leurs réfer* 
voirs ; ceux-ci fe contraâeront avec 
force * & fe débarrafleront de ce qui 
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les inrkoit : c'cft par cette raîibn que la 
vefie iroppteine évacue l'urine , que h 
véficule vide le fiel. Lesvéficules fémf- 
nales trop remplies de fetnence font 
également irritées , Se naît un be/bin 
preffanf de Vévacuer -, de même , les 
véficules animales trop gorgées d'e£- 
prit «errent , en font diftendues don- 
loureufement , & on ne peut faire 
ceffer cette douleur tpfen l'évacuant; 
fi on ne le fait pas , l'animal fouffire , & 
éprouve un mal-être général : c'eft 
Femroi. Ce befoin , comme tout autre, 
fera (fautant plus grand, que YefpvX 
animal fera plus abondant; que (on 
aôivité fera plus grande , & irritera 
pvt conféquent les véficules ; enfin , que 
les véfitules elles-mêmes feront plus 
(enfibles : pat conféquent , il fe trou- 
vera trèî-çrand chez le jeune animal 
qui a une grande quantité d'efprit ner- 
veux : auffi eft-'il toujours en aâion;il 
▼a, il vient , il ne fâuroit demeurer dans 
la même place ; s'il y eft forcé , il 
fouffre confidérablement, & s'ennuie. 
Dàtis Tâge mûr , ce befoin eft moins 
grand , parée que l'efprît animal efl 
moins abondant. Enfin la vieillefle, 
chez qui cet efprit eft en très-petite 
quantité , & dofit la fibre fe meut dif- 
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licitement , ne demande que le repos* 
Le tempérament bilieux , qui a la 
fibre très-fenfible & l'efprit un peu 
acre, fera très-a&if, tandis que le fleg- 
matique fera très- in dolent; & cette 
jeunefle pétulante , fi elle tombe ma* 
lade 9 perdra toute fon a&ivité. Maïs 
il ne faut pas moins d'efprit nerveux 
pour rappeler Les idées, le plaifir ou la 
douleur , & faire jouer toutes les fibres 
du fens interne , que pour mouvoir le 
corps; la déperdition en eft même 
peut-êtrg plus grande : lés travaux de 
l'efprit , ou les attachemens du cœur 9 
Suppléeront donc à l'exercice du corps: 
^infi aimer , connoître ou agir , font 
àes opérations effentielles à l'animal , 
& d'autant plus prenantes , qu'il aura 
une plus grande quantité d'efprit ani- 
mal ; elles fe remplaceront mutuelle» 
^snent, puifqu'elles produifent le même 
effet : ceci dépendra de l'habitude. 
Celui qui fera adonné aux travaux de 
l'efprit 9 las Supportera plus volontiers 
ique ceux du corps ; & également celui 
qui exercera beaucoup du corps, aimera 
mieux un pareil exercice que le travail 
d'efprit. 

. Majs W'âge de puberté , de non*- 
veaux organes développent de non* 

Piij 
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veaux befoins 9 d'autant plus preffans * 
que la liqueur féminale e(t plus aéfcive. 
Il faudra donc que l'animal févacue , 
à moins que , par des exercices violens, 
cet efprit ne fe diffipe en même temps 
que le nerveux. 

Les befoins à fatisfaire , & les plaî- 
firs qui en doivent réfulter , conftîtue- 
ront les paffions , & feront couler Pef- 
prit animal en abondance. Tous les 
nerfs de la machine feront en adion 9 
mais plus particulièrement les nerfs 
fenfibles , ceux de la bafe du crâne. Le 
grand intercoftal & fes plexus feront 
iîngulièrement affe&és : la face , & les 
yeux fur-tout qui font très-nerveux, 
& .tirent leurs nerfs des paires céré- 
brales , peignent tous ces fentimens , 
& repréfentent en quelque façon ce 
qui fe pafle dans le fens interne , dans 
le fenforium. Tous ces mouvemens 
précipités des efprits produiront des 
fentimens très- vifs , agréables ou dé- 
fagréables ; mais ils acquerront bien 
une autre vivacité ; fi le fluide féniinal 
fi aftif eft agité, & rentre dans la mafle 
en abondance. Ce font les fentimens 
les plus impétueux , ceux que caufe l'a- 
mour, parce qu'ils font produits par 
le fluide le plus aftif de toute l'éco-: 
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îiomîe animale ; • & ce qui le con- 
firme , c'eft que l'amour criminel entre 
perfonnes de même fexe, efi aufli 
violent que les tendres fentimens de 
'deux amans. 

* L'homme fauroit-il trop fuir les par- 
iions orageufes , & pour la tranquilfyé 
'de l'ame, & pour la fanté du corps? 
•Elles portent le' trouble dans l'une & 
dans l'autre. Ces tenfions de nerfs fi 
communes aujourd'hui , & la foule de 
maux qui en naiffent , n'ont prefque 
d'autre origine que des partions immo- 
dérées , fur-tout le penchant qui attire 
les fexes l'un vers l'autre. Le fluide fé- 
tninal eft fans cefle en mouvement ; la 
fécrétion en eft augmentée , & il rentre 
dans la maffe en plus grande quantité 
jqu'il ne devroit : mêlé avec l'efprit ner- 
veux , il irrite les nerfc , & caufe tous 
Jes ravages dont lés effets font fi con- 
nus. Dans les gouvernemehs où les ci- 
toyens prennent un grand intérêt i 
la chofe publique , l'amour de la pa- 
trie devient paffion vive, exalte l'i- 
magination , & tend également le fyf- 
tême nerveux. La dévotion produit le 
même effet chez, les âmes pieufes ; l'a m- - 
khion, chez ceux qui n'ont jamais tout 
ce qu'ils fouhaiteroient , Sec. Ces caufe 
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poîffantes tiennent toujours les nerfs e* 
érétifmc chez la plus grande partie de* 
hommes, fur-tout dans les grandes 
villes ; tandis que la vie molle Se c£%» 
minée qu'on y mène , le défaut d'exer- 
cice , l'air épais qu'on y refptre , pri- 
se^ de rinftuence des rayons fobkcs , 
f 8c on a toujours foin de les éviter 
oc de ne jamais s'y expofer , ) &&r 
devroient ôter à la fibre le ton qu'élit 
a , & ta rendre molle & lâche, 

i ■ ■ ae 

DES VÉGÉTAUX. 

Jetons un coup cToeit fur Torga^ 
nifation des végétaux ; ce fera un (fir 
moyen d'acquérir des connoîflancea 
plus étendues de l'économie animale ; 
car la nature n'a fait que modeler un 
même plan ; elle Fa varié prefque à 
Finfini , mais on te reconnoît toujours* 
Nous retrouverons dans les végétaux 
ce que nous avons vu dans les ani* 
maux , excepté que tout y eft plus 
fimple ; 6c nous en pourrons tirer éa 
nouvelles kitmères par les analogies. 

La première chofe que l'on appe* 
<joit dans les arbres & dans tes plantes, 
*ft un épidçrtne qui les envel&ppe^ £ft 
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-dont la dire&ipn des fibres eft dans 
le fens du contour de l'arbre , comme 
on le voit dans l'écorce du cerifier* 
Cet épiderme eft percé de petits trous 
que l'on croit faits pour la tranfpira- 
tion ; femblables aux pores des ani- 
maux, ils ont lemémeufage. Àudeftbus 
de l'épiderme fe trouvent des glandes 
miliaires ,* qu'on appewjoit très-facile- 
ment dans le bouleau , le noifetier, &c» 

On rencontre enfuite une fubûance 
Succulente, femblable à un feutre , fou- 
vent verte. Elle répond à la vraie peau 
des animaux , & eft compofëe comme 
elle d'un lacis de vaifieanx & de fibres 
entortillés dans mille fens différens ; on 
• l'a très-bien comparée à un feutre , dont 
effettivement elle approche beaucoup» 

Cette peau levée r on rencontre des 
couches corticales formées par des 
fibres ldngitudinales très-fortes * unies 
entr'eîles affez légèrement r c'eft le pé- 
riofte du bois, fi. je puis me fervirde 
ce terme. Elles peuvent fe diyifer pro- 
digieufement , ainfi que la fibre mufci*~ 
-la ire , fans qu'on puifle parvenir à la 
dernière fibre.; mab elles ne fe joignent 
pas fi -parfaitement, qu'elles ne laiffent 
dans leur imerftice des mailles & de* 
féfeaux»Ces mailles font remplies d'une 
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fubftance particulière , que Grev ap- 
pelle parenchyme t Malpïghi tiffu véfi- 
culaire ou utriciHaire , & M. Duhamel 
tiflu cellulaire : je l'appellerois plutôt 
tiflu glanduleux. Malpïghi prétendoit 
y avoir découvert une fuite d'utricules 
pofées les unes à la fuite des autres. 
Tous lesNaturaliftes conviennent qu'elle 
eft compofée <l'un grand nombre de 
vaiffeaux. C'eft dans cette fubftance 
qu'on découvre ceux qui contiennent 
le fuc propre de la plante. Ces vaif- 
feaux propres s'enfoncent d'un côté 
dans l'intérieur du bois , & de Vautre 
pénètrent dans la fubftance feutrée /uA 
ques i l'épiderme ; les vaiffeaux Vy m- 
phatiquesMoivent auffi paiût de ce tiffu 
véficulaire. 

Enfin fe préfente l'aubier , qui ne 
diffère du bois proprement {lit que par 
fa dureté : il n'a pas encore acquis toute 
fa confiftance. Ce font les mêmes cou- 
ches corticales que nous avons appelées 
période , qui d'abord converties en 
liber , deviennent bois par le dépôt de 
nouvelles parties ligneufes. Auffi ren- 
contre-t-on les mêmes chofes dans les 
uns que dans les autres. Les fibres lon- 
gues font des vaiffeaux lymphatiques 
féveux. Comme le bois a plus de fo- 
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Jidité , ils y font plus étranglés, plus ref- 
fertés que dans l'écorce. Les vaiffeaux 
propres s'y obfervent auflî , comme on* 
le voit facilement dans les conifères, 
mais. ils font en moindre quantité que 
dans l'écorce. Enfin on y rencontre lé 
même tiffu véficulaire', il traverfe à 
angle droit les fibres longitudinales, 
& va aboutir à la moelle , qui n'eft 
que ce même tiffu en grande maffe , 
& qui % du centre de la plante , com- 
munique jufques à l'épidérme , mais 
en diminuant en quantité, à mefure 
qu'il -approche de l'écorce. 

Ce qu'il y a # de particulier dans le 
bois, ce font les trachées qu'on ne 
trouve ni dans l'écorce ni dans le liber ; 
elles, ne s'app/erçoivent que dans le? 
feuilles , les fleyrs & le bois. Formées 
comme un reffort à boudin , elles ref- 
femblent beaucoup à celles des infeftes. 
Malpighi dit y avoir obfervé un mou- 
vement vermiculaire qui ravit l'obfer- 
vateur : elles font deftinées à contenir 
de l'air. 

Quoiqu'on n'apperçoive point les 
trachées dans l'aubier ni l'écorce , on 
ne fauroit douter qu'elles n'y pénè- 
trent. Une branche plongée dans l'eau 
cft bientôt couverte de bulles d'air qui 
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fortem fan$ ceffe par les porcs de Pe^ 
piderme ; mais ettes y font moins' nom- 
breyfes que dans les feuilles & les ten- 
dres rameaux qui les foutiennent. 

Voilà donc plufieurs ordres de vaiT- 
(eaux bien établis chez les végétaux j 
les féveux, les lymphatiques , les pro- 
pres , & les aériens ou trachées* Ces 
derniers ont été affez bien observés > 
& ne diffèrent nullement de ceux des 
tnfeâes ; ce font des reflforts i boudin, 
dans lefquefcs l'air circule , & qtii Pab- 
forbent pour être enfui te châtfe par 
les pores de la peau. Les autres ne font 
pas fi bien connus ; Malpighi veuf qu'ils 
ne foient qu'une fuite de véficules fe 
communiquant feulement par une ou- 
verture aflfez petite, fermée par «me val- 
vulve. Tous les obfervateurs n*ont pw. 
vu les chofes précisément comme lui ; 
mais ils s'en approchent plus ou moins, 
fc cette ftrutture entre bien dans /e 
plan de la» nature. Nous avons obfetvé 
<qu'il y a affe» peu de vatvntvçs dans 
les artères des grands animaux ; leurs 
veines en ont beaucoup d avantage * 
for-tout les petites : enfin les vaifTeaux 
lymphatiques font comparés àr une fuite 
de petites véficules , tellement font rap- 
prochées les val vulves. Nous les foop- 
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formons encore plus multipliées danfc 
les nerfs ; de même l'analogie nous dit 
que chez les végétaux 'elles le font en- 
core davantage , fuivant la nature des. 
focs & $a grofleur de la plante. 
* Ces vaifleaux paroifïent compofàr 
tout le végétal. Les féveux en font 1* 
tna}eiar« pattie ; les lymphatiques doi- 
vent être en grande quantité; les pro- 
pre font plus ou moins abondans , fut- 
vam les différentes espèces ; enfin les 
aériens font auffi tf ès-noœbreux. Tous 
ces vaifleaux fe communiquent par dif- 
férentes anaftomofes , ainfi que le font 
chez Tànimal- les fenguins, les lympha- 
tiques & les nerveux. Je foupçontièrois: 
que le tiffu véficulake eft le lien d'u- 
nion ; il fait PoflEice de glandes*, de vif- 
cères , d'organes fécrétoires. Lé vaiffeati 
féveux y aboutk d'un côté ; les tra- 
chées d'un autre y apportent f air y pour 
entretenir le mouvement , en verfànt 
une partie dans ces liqueurs ; & dans. 
le lacis de vaiffeaux du tiffu cellulaire",, 
comme dans un corps glanduleux., s'o- 
père la fécrétion du fuc propre & celte 
de la lymphe. Ces focs enfilent auffitôt 
les vaifleaux que la nature feur a des- 
tinés ; la fève restante en prend d'au- 
tres, & rentre dans le torrent de là 
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circulation; ainfi que la veine- porte, faW 
fant fonâion d'artère , reprend le fang 
des artères méfaraïques », & le porte au 
foie pour fournir la bile. / 

Cette idée établirent différens ordres 
de vaiffeaux > les uns artériels , & lot 
autres veineux , ou plutôt qui feroient 
tour-à-tour artériels oL veineux comme 
chez beaucoup d'animaux. Quoiqu'on 
ne puifle les démontrer aux yeux, il 
paroïtroit cependant difficile de n^as 
les admettre ; mais auparavant, voyons 
quelles font les différentes liqueurs des 
végétaux. 

La première qu'on rencontre , &: 
fan» doute la plus abondante , eft. la 
fève. Elle eft , comme le fang des ani- 
maux , moins une liqueur homogène , 
que le magafin où la nature prend tout 
ce qui lui eft néceffaire pour fes opé- 
rations ; elle contient toutes les liqueurs 
végétales , qui iront enfuite fe perfec- 
tionner dans les organes fécrétoires : la 
plante la tire. du fein de la terre par 
ïes racines , vraifemblablement fous 
forme de vapeurs avec beaucoup d'air. 
D'abord ce n'eft qu'une eau extrême- 
mentpeu chargée. Les pleurs de la vigne 
font prefque toutes aqueufçs ; peu à peu 
elle s'élabore : c'eft fur-tout lorfque les 
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Feuilles vont être développées qu'elle 
prendra de la qualité. Les feuilles font 
comme le poumon de la plante ; elles 
afpirent beaucoup d'air , fur-tout de 
l'air fixe , .de l'air phlogiftiqué , Çc un 
grand nombre d'autres fubftances qui 
font coxjtenues dans le fein de l'atmof- 

y 

phère* M. Bonnet a démontré que les 
feuilles, par leurs furfaces inférieures, af- 
piroient une quantité considérable d'air. 
Le mélange de tous ces principes , des 
circulations répétées , Paftion des for- 
ces vitales , donneront à la fève le der- 
nier degré de perfeftion. 

II y aura donc deux ordres de vaif* 
féaux pour la circulation de la fève , 
les uns artériels 9 & les autres veineux. 
Effe&ivement , coupez la racine* d'un 
arbre, groffe ou petite , fur-tout au prin- 
temps ; elle pleurera en abondance : 
elle ne retire cependant plus de fève 
du fein de la terre : donc ce font les 
vaiffeaux veineux qui lui en appor- 
tent. Ceci n'exige cependant pas un 
bien grand appareil dans la ftru&ure 
de la plante : vraifemblablement les ar- 
tères ne diffèrent des veines que dans 
la pofition des valvulves. Les vaiffeaux 
qui apportent la fève aboutifleht tous 
au tiflu cellulaire \ la fécrétion de la 
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lymphe 6c du fuc propte s'y opère ; & 
portion de fève reftante enfile an autre 
vaifleav lymphatique , dont les val- 
vulves empêchent qu'elle ne puiffe ré- 
trograder» Ce nouveau vaiffeau «va 
également (ê décharger à quelque dis- 
tance dans du tiffu cellulaire , enfortt 
qu'en premier lieu il a fait fonftionik 
veines , & en fécond if fait fondioft 
d'artères ; & ainfi la circulation de 1* 
lève eft générale & par parties. Une 
petite branche participe à ta circula* 
tion du tout : retranchée pour faire une 
bouture, elle prend un iyftême de cir- 
culation tout à eUe. La greffe prouve 
ta même chofe ; tout ce qui eft au 
deffous participe du fauvageon , ce qui 
cft au deffus tient de la greffe. Si 
ta circulation fe faifbit comme chei 
les animaux , la fève qui defeendroit 
*du fujet greffé féroit changée , & ne 
pourroit plus dortner de fauvâgeom 
Une branche de feuilles ou de fleurs 
qu'on a coupée , ne peut fe confefvel 
fraîche qu'en fcellant l'extrémité, pour 
^empêcher Fépanchement de la fève. 
Les branches d'un Taule nouvellement 
arraché , mifes en terre, prennent ra- 
cines, & les racines deviennent d« 
branches ? ce qui ne pourroit avoir 
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Heu dans "iine pat* c bypothèfe. M. de 
Jiéaumur a fait voir également des 
-▼ers chez qui la circulation fe faifcit 
f tantôt dans un fera , fantôf dans un 
♦autre* 

La féconde liqueur des végétaux > . 

eft le corps muqueiu* ou lymphatique. 

Il efi de trois efpèces ; l'an wgélatiiwiœ 

6c folubleà l'eau , telles font toutes ks 

celées végétales , la partie amiJacée des 

•farineux; l'autre eft glutineux, ini^lwble 

k Peau , telle eft la partie végéto^ani- 

mate du froment. Ceft cette partie 

qui fdVirie le tiflu de la plante», ce qui 

lui donne de la fermeté, & le rend 

.înfoluble à l'eau. La troisième eft &•- 

4ine , comme le fucre , la manne, &e. 

La lymphe demeure- t-el le toujours con« 

fondue avec la fève? ou a-t-elle des 

vaiffeaux particuliers ? Quoiqu'on ns 

les ait point diftingués , cependant il 

paroîtroit qu'elle doit en avoir. 

La troifième liqueur des végétaux , 
eft leur Aie propre. Il efi très-abondant 
chez certaines plantes , les euphorbes., 
les tithymales , &c. : la moindre bleffure 
qu'ils reçoivent donne de grofTes goût* 
tes de ce Aie qui eft laiteux. Il a donc 
tes vaHTeaux. propres ^ & il circulé 
comme la fève. Il varie beaucoup daaa 
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les différentes efpèces àf plantes. Chez 
les uns , comme les arbres à noyau , 
pécher, prunier , cerifier , ikeft gon*- 
meuz. Chez d'autres, comme les pins, 
les fapins , les baumiers , il eft réfi- 

. n^ux. De troifièmes , tels que l'éclairé , 
l'ont jaunâtre , Sec. Je foupçonnerois 
que le fuc propre ne. diffère pas de la 
lymphe* 

L'efprit refteur & l'huile eflentielle, 
font la quatrième liqueur qu'on ren- 
contre chez les végétaux : tous en ont. 
Chez les uns ils font beaucoup plus 
fenfibles & plus abondans que chez 
d'autres ; mais les plus inodores en ap- 
parence , en ont une grande quantité. 
De ce que la Chimie ne peut pas tou- 
jours les recueillir, il ne faut pas en 
conclure qu'ils n'exiftent pas. Les nar- 

. cotiques , qui ont une odeur fi vi- 
reufe , ne donnent à la diftillation qu'un 
flegme infipidè. Cet efprit refteur 
parôît une huile très-fubtile unie à un 
acide ; elle fe filtre principalement dans 
les feuilles & les fleurs : la nature la 
dépofe dans des véficules ; c'eft-là 
où elle la reprend pour la mêler avec 
la fève. Cette huile lui donne de 
l'énergie , âinfi que Tôfprit vital en 
•donne aux liqueurs animales. 
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Enfin la dernière liqueur du végétal, 
cft la féminale. On la trouve chez le 
mâle* aux anthères , contenue #ns de 
petites boîtes à favonnettes. Elle pa- 
roit huileufe par fon immifcibilité avec 
Te au. On n'a pas encore obfervé celle 
de la femelle ; mais les analogies ti- 
rées des femelles des animaux , ne per- 
mettent pas de douter de fon exif- 
tence. La nature eft fi uniforme, qu'on 
vient de découvrir dans certaines plan- 
tes des parties femblables aux parties 
génitales des animaux , des tefticules. 
La liqueur féminale eft repompée pour 
vivifier la. lymphe nourricière, ainfi 
que l'efprit re&eur ; auffi voyons-nous 
les plantes doubles , dont la femence 
eft inféconde , beaucoup plus délicates 
que les autres : elles font grêles , me- 
nues , & périment par des intempéries 
que les autres foutiennent facilement. 
* Je ne parle pas de la propolis , de la 
cire , du miel , de la partie corolante f 
& de beaucoup d'autres liqueurs peu 
abondantes, filtrées par des organes par- 
ticuliers.. Un tiflu cellulaire , placé à 
deffein par la nature , fait la fécrétion 
de ce? fucs , ainfi que le grand tiflu 
cellulaire opère celle du fuc nourri- 
cier ; d'autres filtrent l'efprit féminal , 
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le refteur & l'huile eflentielle. Le tiffa 
cellulaire eft chez le végétal , ce que 
font 4pz ranimai les glandes & Je* 
vïfcères. 

Toutes ces liqueurs ne (ont' que la 
fève élaborée. La plante , qui avoir été 
engourdie par le froid de Phi ver , com- 
mence à tirer cette fève du fein delà 
terre,lorfque le foie il au printemps vient 
par fa chaleur sanimer la nature. Ce 
Aie monte 6c arrive jusqu'aux bran- 
ches les plus élevées de l'arbre, quelque 
grand, qu'il foit. Il pénètre tous (es 
vaifleaux, & il s'en trouve imbibé: , 
fon tiflu cède à fes efforts , qui font 
confidérables. Les Branches les plus 
tendres f fur-tout les boutons % prêtent 
davantage. Bientôt ce bouton s'épa- 
nouit y les petites feuilles qui le coin- 
pofent fe développent : la lymphe dé- 
pofe pour lors dans les mailles vides 
des parties glutineufes qui s'unifient in- 
timement à la fibre , &C des parties gé- 
latineufes qu'on en peut extraire. La 
nutrition & l'accroiiTement de la plante 
s'opéreront donc comme celle des 
animaux : la force qui fait criftal- 
lifer toute la matière, les formé & les 
nourrit. Une partie de la lymphe gta* 
Xineufe & gélat ineufe fera employée pai 
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la nature au développement de la 
plante , à fa nutrition , & à fes diffé- 
rentes fondions. 

La portion fuperflue de cette lymphe 

et de toutes les autres liqueurs , eft 

chaffée par la tranfpiration : c'eft la 

ieule voie dont la nature fe *fert chez 

le végétal , pour fe cfébarraffer de ce qui 

l'incommode. Chez l'animal , elle a les 

Urines , les felles , les crachats , la muco- 

ftcé qui fort du nez , les larmes , le oe- 

rômen des'oreiHes, & enfin la tranf- 

pjralion. Elle n'a accordé que cette 

dernière vtwe au végétal ; auffi eft- 

élle fort abondante chez lui. On a 

calculé qu'un grand corona folis perd 

dans les chaleurs de l'été jufqu'à trente 

cmces d'eau par la tranfpiration ; ce qui 

eft prodigieux. 

* De cette abondante tranfpiration 9 
on a déduit quelle devoit être à peu 
près la viteffe de la fève dans fes vajf- 
feaux. La furface du tronc , des bran- 
ches & des feuilles par où fe fait cette 
tranfpiration, eft ordinairement fort 
étendue * r celle des racines l'eft égale» 
ment, &c 4a tige eft fort mince. Il 
faut don<5 que la fève fe meuve très- 
vite dans cette tige. 

La tranfpiration emporte également 
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l'air furabondant. Ceft ici où nous ne 
faurions trop admirer la marche de h 
nature : les animaux abforbent beau- 
coup d'air , fans lequel ils ne fauroiraf 
vivre. Il faut qu'il foit pur , & con- 
tienne très-peu de phlogiftique ; maïs 
comme ils ont du phlogiftique fura- 
bondant , cet air sfen charge au point 
qu'il ne peut plus leur fervir , & il de- 
vient bientôt mortel pour eux. Les 
pentes l'abforbent dans cet état, s'ap- 
proprient ce phlogiftique , qui leur eft 
de la plus grande utilité (i) popr 
former les fels 6c les huiles 5 & le 
rendent déphlogiftiqué & propre à en- 
tretenir la vie des animaux. 
. La circulation de la fève eft plus 
rapide dans l'écorce que dans l'aubier-, 
&c dans l'aubier que dans le bovs» Le 
tiflu plus ferré de ceux-ci, étrangle 
les va'ifleaux ; le mouvement s'y ra- 
lentit , & il y ceffera plus tôt. horfque 
par la vétufté les fibres ligneufes au- 
ront acquis trop de folidité, les li* 
queurs pour lors croupiront & s%lt& 
< . , ~, * 

' (a) M. Ingen-Houfz vient de donner une 
fuite d'expériences les pius. intéreflarites fur cette 
matière : il prouve que ce n'eft que par le 
concours des rayons du foleiï que les végéta* 
^éphlogiftiquent l'air. 
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«ront ; auffi les bois vieux commen- - 
:ent à fe pourrir par le centre. » 

La caufe de Tafcenfi#n de la fève 
1 toujours été affez cachée ; elle s'in- 
Toduit dans les pores afpirans des ra- 
:ines , vraifemblablement par l'a&ion 
les tuyaux capillaires. 11 y a appa- 
rence que c'eft fous forme de vapeurs 
fubtiles,àvec de Pair gazeux. Les feuilles,' 
Bc les tendres branches , afpirent aufli 
beaucoup par leurs pores. Ces fu#5 
ainfi introduits , enfileront les vaiffeaux 
féveux ; ce fera l'aâion de l'air con- 
tenu dans les trachée/, qui va les mou- 
voir par fon mouvement continuel de 
dilatation & de condenfation. Lorfque 
cet air fe dilate , il comprime les vaif- 
feaux pleins de fève , & la force ainfî 
à avancer. L'air fe condenfe-t-il ? les 
vaiffeaux fé veux reviennent à leur pre- 
mier état par leur élafticité : la fève 
ne peut rétrograder, à taufe 'des val- 
vulves ; ilfe 1 fait un; vide * & la fève 
le remplit auffitôt par l'aâion des 
tuyaux capillaires : le mente méca- 
nifme a lieu depuis le pore abforbant 
de Pécorce de la racine , jufqu'à celui 
de la feuille. L'air fait ici à peu près 
les mêmes fonâions que chez les ani- 
maux , fur-tout chez l'infeûe, Les porw 
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abforbam ont, par cette môme a&o» 
Je l'air y un mouvement d'ofciUafÀ» 
& 4e dilfttatiqp , à peu près femblabfe 
à celui que donne aax veines làftées 
le mouvement périftakique des ia- 

icftim. . 

Ce fera Va&ion du chaud & du froid 
qui donnera aux trachée» ce mwwe- 
ment admirable qu'a remarqué en elles 
Malpigh'u On fait par les thermomé- 
taes d'air , combien cet élément y é 
feofible* puisqu'ils ne font jamais fia* 
ùonnatres. Cet air intérieur de la plante 
ne ceflefadooc (Fétre aleernati ventent 
eondenfé il dUaté , à'cà naît une ef- 
pèce de mouvement continuel de fiC- 
tole 6c de diaftole. La vaxiatum di 
poids de Patmofphère , prouvée par le 
baromètre * coopérera avec Taâicfn de 
la chaleur ; les fibres végétales elles' 
marnes reflenttroftt des effets plus on 
moins marqués de ces deux cao&s, 
ainfi <ju# l'air contenu dans Jeun 
trachées. • 

La fève monter* donc avec d'au- 
tant plus de force , que cette variation 
dans la condenfation & raré&&\on de 
l'air fera plus, confidérable : c'eft ce qui 
arrive au printemps & en automne, 
temps où l'on pstffc ttè»*vîte du froid 

au 
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éa chaud. En été, l'air eft plus conf- 
tamment chaud , la fève monte avec 
moins d'abondance. En hiver, il eft 
trop condenfé , & la fève n'a prefque 
point de mouvement , excepté dans 
les racines* Il eft cependant certaines 
plantes qui s'éloignent des lois ordi- 
naires ; le perce-neige, la petite ché- 
l'idoine , *&:c. ne végètent que dans 
les temps froids ; leurs trachées font 
fans doute affez étendues pour con- 
tenir beaucoup d'air. La moindre cha- 
leur y occasionne une dilatation fuf- 
ftfante pour faire monter, la fève ; mais 
dans les temps chauds , cette dilata- 
tion va trop loin , la plante eft dé- 
chirée & périt. 

La force avec laquelle la fève monte 
eft fi confidérable , qu'elle peut fou- 
lever une colonne d'eau de plus de, 
quarante pieds de hauteur. On en a 
fait l'expérience en introduifant une 
branche en pleine végétation , dont on 
a cotpé l'extrémité , dans un tu£e ou 
il y a du mereure. EUe verfe affez de 
fève pour forcer, le mercure à ^'élever 
à trente-fix ou trente-fept pouces : il ne 
falloit pas une moindre force pour 
forcer les fibres ligneùfes à s'étendre. 
. On fte*peut admettre chez les vé- 



\ 
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gëtanx d'autre mouvement que celui 
des trachées : il n'y a rien qui approche 
de la fenfibifité , de la contraftilhé & 
de l'irritabilité des animaux. La tre- 
mella a , il eft vrai , un mouvement 
continuel d'ofcittation ; la fcnfaVe 
tombe par l'attouchement : beaucoup 
d'autres font feniibles aux impre&otis 
du froid 6c du chaud , du fer & de 
l'humide , comme Ta fait voir le cé- 
lèbre Linné ; mais ce font des caufes 
& è^s effets tout diffère». 

Y a-t*il une chaleur propre dans les 
végétaux comme dans les animaux? 
Gelle de* animaux eft produite par la 
circulation de leurs liquides, l'aétion 
fie réa&ion des folides. Les mêmes 
caufes en doivent produire chez les 
végétaux ; les liquides y circulent fans 
ceffe ; Pa&ion &c réaftion continuelle 
de l'air, le mouvement des trachées, 
augmentent encore ces frottement 
D'ailleurs 9 il y a une fermentation qyi 
n'eft jamais fans chaleur ; mais routes 
ces caufes n'ayant pas la même énergie 
que chez les animaux, ne produiront 
pas d'aufii grands effets. L'obfervat'ion 
vient à l'appui du ratfonnement : les 
végétaux font plus chauds que les au- 
tre* corps de la nature d'égale tbnfité: 



& 
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la neige y tiçnt moin$ long-temps 
qu'ailleurs. * 

. La chaleur extérieure eft nécefTaire 
aux animaux ; elle aide à la chaleur 
naturelle. Ses liqueurs fe figent au froid, 
éxant hors du corps y & u le froid eft 
confidérable , elles fe figent m|me dans 
les vaiflfeaux , comme on le voit, lorf- 
que le froid eft affez vif pour leur geler 
quelques membres. Il faut donc que 
1} chaleur animale foit affez forte pour 
les entretenir dans le degré de chaleur^ 
convenable, & par conféquent dans 
leur fluidité : fi le froid extérieur l'em- 
porte fur cette chaleur interne , les 
liqueurs feront congelées ; plus de cir- 
culation , plus de -vie. Les parties peu- 
vent même être déforganifées , lorfque 
lçs vaifleaux trop roides ne peuvent 
prêter à la dilatation qu'éprouvent les 
liqueurs par la congélation ; mais û 
les vaiffeaux font fouples , que les H* 
quArs foient fort huileufes , elles fe 
fe dilateront moins 9 & les vaiffeaux 
ne feront point brifés : cependant , lorf- 
que toute circulation eft ceffée chez 
ranimai , que le cœur ne bat plus , on 
le rappellera difficilement à la vie; car 
la marmotte , le loir , le lerot , ne font 
qu'engourdis ; il y a toujours de la cir- 
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culation : dès qu'elle ceffc, 3s pé- 

riflent. s 

La chaleur eft eAcofe plus néceffaîre 
au végétal , qui , à l'intérieur , en a une 
très-petite. En hiver, la circulation eft 
fufptndue chez lui ; la fève eft toute 
congelée , & la plante eft comme 
morte. Il n'y a que les racines enfon- 
cées dans la terre en qui la chaleur 
centrale entretient un refte de mou- 
vement ; mais » dès que les beaux jours 
du printemps paroiffent , la végétation 
fe ranime. C'eft ce que démontre bien 
clairement cette belle expérience d'un 
cep de vigne dont on expo/è une partie' 
à un air échauffé par un poêle > tandis 
que l'autre demeure à l'air froid : i\ n'y 
a nul mouvement dans ceWe-ci , éc 
l'autre eft en pleine végétation. Mais 
la nature qui fe plaît à rapprocher fes 
productions les plus éloignées , fait vé- 
géter des plantes au milieu des neiges, 
& engourdit dans le même temps ses 
animaux , au point qu'il n'y a prefque 
pas plus de circulation chez eux que 
chez les végétaux. 

Ce degré de chaleur néceflaîre à la 
vie des animaux & des végétaux , eft 
très-relatif; Le lion périroit de froid 
où le renne étoufferoit de chaleur. 
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Les poifTons habitant les mers du nord 9 
ne pourroient vivre dans l'océan in- 
dien : il eft de petits infeftes qu'on ne 
trouve que dans la neige ; il faut ap- 
paremment que leurs fibres plus grof- 
fières foient moins contra&iles par le 
froid. Leurs vaiffeaux capillaires font 
moins déliés que chez l'habitant du 
midi r & leurs liqueurs font plus hui- 
leufes comme chez la baleine. La même 
chof# a lieu pour les plantes ; les unes 
ne végètent que dans les climats froids, 
d'autres demandent les plus grandes 
chaleurs : ce fera fans doute par la 
snême raifon que chez les animaux- 
Les vaiffeaux capillaires font plus gros, 
& les liqueurs plus huileufès chez lés 
uns que chez le$ autres. 

Effe&ivement la fibre des végétaux 
fous la ligne eft plus tendue , plus ferrée 
que celle de ceux des pays du nord. 
Tous les bois du midi font durs , tels 
que le gaïac , le bois de bréfil , le 
palmier , &c. leurs fucs font très-exal- 
tés ; les baumes , les réfines font très* 
pénétrantes , & la plupart forment des 
poifons d'une fubtilité étonnante. Dans 
les pays froids , les bois font poreux , la 
fibre en eft lâche, & les fucs font moins 
élaborés ; ce font des peupliers » des 
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bouleaux , des pins , des fapins , &c. 
On remarque cette gradation , en avan- 
çant des pays chauds dans les pays 
froids. 

Mais reprenons la fève purement 
aqueufe dont nous avons parlé : la na- 
ture va Téfaborer; elle devient d'abord 
un peu acerbe ; bientôt elle fe charge 
de plus en plus de principes : en fia 
elle va s'affiner au point de -pouvoir 
donner les fucs doux & fucrés des 
fruits , 6c toutes les liqueurs des vé- 
gétaux. Ce fera dans les feuilles où 
elle fe perfe&ionnera le plus. Un arbre 
dépouillé defes feuilles ne peut nourrir 
(es fruits ni If s amener â maturité : e\\e 
tfe diftribue dans les petits vaiffeaux de 
la feuille , & y reçoit les impreffionfc 
du fbieil ; mais ce font principalement 
l'air fixe &c l'air phlogiftiqué qui s'in- 
finuent par les trachées de la feuille 9 
s'unifient à cette fève , Se lui donnent 
de la qualité. Les rayons du foleil fa- 
vorifênt cette union du phlogiftique 
avec elle , peut-être une partie de la 
lumière elle-même s'y combine-t-elle. 
Le fluide éleôrique a auffi la plus 
grande influence dans l'économie vé- 
gétale f Patmofphère fournit encore 
différens fucs que la plante abforbe* 



\ 
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L'efprit refteur , l'huile eûentielle , 
l'efprit féminal , contenus toujours en 
abondance dans les feuilles & les fleurs 9 
fe mélangent également^ vec la lymphe, 
& lui donnent de l'énergie , ainfi que 
les liqueurs animales en reçoivent de 
l'efprit nerveux féminal. ; 

Cette fève ainfi préparée , ainfi éla- 
borée , contient toutes les livreurs vé- 
gétales qu'elle dépofera dans les en- 
droits marqués par la nature , où elles 
acquerront de nouvelles qualités. Il pa- 
roi t que ce fera le tiiïu véficulaire.quî 
fera fonction de glandes & d'organes 
fécrétoires : c'eft par le même mtca- 
nifme que chez les animaux, la loi 
des affinités* Dans la partie feutrée de 
l'écorce , elle y dépofera le plus fou-* 
vent une matière verte ; dans Tinté- 
rieur du bois, ce feront des matières 
jaunes , vertes , noires , &c. Ailleurs , 
comme dans les feuilles des plantes 
aromatiques , l'écorce de la graine 
des ombellifères , ce fera une huile ef- 
fentielle, un efprit refteur. Le fuc 
propre fe verfera dans tout le tiffii 
véficulaire; & la lymphe, foit gela- 
tineufe , fojt glutineufe , fe dépofera 
par-tout pour former les firçs nourri- 
ciers. Mais c'eft fur-tout dans les par* 

Q iv 
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ties de la génération où il y a une 
plus grande quantité de différentes li- 
queurs ; on y rencontre une liqueur 
jnielleufe , la propolîs , la cire , enfin 
l'e/prit féminal. 

Qu'eft-ce qui compofe ces diffé- 
rentes fubftances , huile , réfine ?, bau- 
me 9 extraits , efprit re&eur ; hutte 
eiTentic^lp , efprit féminal , fubftance 
colorante , fels , corps muqueux , glu- 
tineux , gélatineux & falin , gomme , 
&c. ? On n'en trouve aucune dans la 
fève, ni -dans ce qui peut la fournir: 
on a nourri des arbres avec de l'eau 
puA , qu'on avoit même foin de di£* 
tiller ; on en a planté dans de la terre 
calcinée à un grand feu* dont Vafti- 
vité avoit dû difliper toutes les par- 
ties huileufes & acides; tout au plus 
y feroit-il refté quelques fels fixes qu'on 
a enfuite emportés en leflivant cette 
terre: ces plantes ont néanmoins donné , 
les mêmes principes que celles de leur 
efpèce. . Il eft vrai que , par les feuilles 9 
elles peuvent abforber quelques parties 
falines. On fait qu'il y a dans Vat- 
•mofphère prefque toujours de l'acide 
vitriolique , quelquefois de l'alkali vo- 
latil, rarement des principes Kuileux; 
«nais tous ces principes font en £ pe- 
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tîte quantité , qu'ils ne fauroient fournir 
tous ceux des végétaux : examinons 
quelle eft leur nature* 

Ils font compofés d'eau, de terre, 
de phlogiftique , d'huile , d'acide , de 
fer , & de différens airs. L'eau , la terre, 
l'air , le feu , font des élémens dont 
il ne faut rechercher l'origine que dans 
la première combinaifon des êtres ; jls 
forment par leur union les autres'prin- 
cipes : ce font ces mélanges qu'il faut 
tâcher de découvrir. 

Les acides minéraux font extrême- 
ment communs dans la nature ; le vitrio- 
lique (erancohtre par- tout, dans les mi- 
nes, dans les argiles, dans Patmofphère ; 
le nitreux Te trouve dam les plâtras , 
jlans les nitriaires artificielles , dans 
beaucoup de plantes où il eft tout 
formé : le marin n'eft pas moins abon- 
dant fur les bords de la mer. Eft- ce 
le même acide qui fe modifie diffé- 
remment ? Eft-il de première origine ? 
Il peut y en avoir > mais il paroît qu'il 
s'en forme continuellement. L'air fixe , 
qui fe produit journellement fous nos 
yeux , eft un acide léger ; effeé^ïve- 
ment les acides font une combinaifon ' 
de phlogiftique 5 d'air & d'un peu de 
terre, qui a l'eau pour bafe. Cesprin- 

Qv 
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cipes s'unifient très-facilement , comme 
nous le voyons dans la formation des 
différentes efpèces de gaz : l'acide phof- 
phorique paroît contenir plus de terre 
que les autres , par la facilité qu'il a 
à fe vitrifier. On trouve auffi dans le 
îeïn de la terre les alkalis tout formé?, 
le commun dans le falpêtre de houf- 
fage»le marin dans le fel gemme, le 
volatil dans les fels ammonicaux. 

Mais il ne paroît pas que la nature 
emploie dans la produftion des êtres 
organifés ces fels ; la bourrache con- ' 
tient du nitre , par conféquent de l'a- 
cide nitreux & de l'alka/i Ou tartre ; 
d'autres contiennent du tartre vittï6\é : 
les plantes qui croiffent fut le bord de 
la mer donnent de l'alkali marin , tek 
que le kali. Les liqueurs animales con- 
tiennent également une grande quan- 
tité de fels , du natriim , du fel fébri- 
fuge , du fel marin , du £el ammo- 
niac , le fel fufible ; & cependant la 
nourriture des plantes & des animaux 
ne contient aucun de ces fels : mars 
tous les principes néceflaires pour les 
former .s'jr trouvent , l'eau , la terre , 
Pair & le phlogiAique , que la végé- 
tation tire des gaz , 6c peut-être de la 
lumière, # 
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La nature ne paroît donc pas fe bor- 
ner à former les Tels en grand dans 
les immenfes laboratoires du fein de la 
terre & de ratmofphère ; elle les tra- 
vaille aufli en petit chez les animaux 
& les végétaux : elle produit les aci- 
des & les alkalis qu'on rencontre dans 
leurs liqueurs. 

L'huile eft encore un produit de la 
végétation : on ne la trouve nulle part 
que dans les végétaux , & enfuite chez 
lès animaux. M. Eiler a. reconnu , il eft 
vrai, dans de l'argile , un principe 
qui en approche/ En la traitant avec 
de l'alkàli fixé , ce fei eft devenu 
comme favonneux; c'eft une preuve 
d'un principe gras > mais encore bien 
éloigné de l'huileux : le foufre , qui eft 
compofé de • phlogiftique & d*acide 
vitriolique , approche beaucoup de 
l'huile. La plus grande différence qu'il 
paroît y avoir, eft que dans celle-ci 
les principes font plus atténués, comme 
ordinairement ils le font davantage 
dans les règnes végétal & animal ? que 
dans le minéral ; il brûle comme elle : 
fondu , il en a prefque l'onâueux* Si 
on pouvoit lui ajouter aflez d'eau pour 
le tenir toujours liquide , ce feroit une 
efpèce d'huile; ce qui nous donne une 

Qvj 
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idée de la composition de celle-ci : 
elle doit être formée d'acide , d'eau* , 
d'air , & fur-tout de phlogiftique. La 
nature a préparé tous ces principes: 
Peau , l'air , l'acide font en abondance 
chez les végétaux : quant au phlo- 
giftique , c'eft l'air inflammable , le gaz 
phlogiftique qui le fournit , peut-être 
la lumière elle-même. Nous avons vu 
quelle quantité de ces gaz la végéta- 
tion abiorbe», & elle les rend tous dé- 
phlogiftiqués : ce phlogiftique des gaz. 
lui fert aufli à la formation des fek : 
tels font les premiers principes des li- 
queurs végétales. 

Le fer eft aufli très-abondant chez 
les végétaux ; fans doute il leur eft de 
la même utilité qu'aux animaux , 5* îl 
donne du reffort à leurs fibres. Nous 
avons vu qu'il eft le principe de la cou- 
leur de ceux-là ; il le fera également 
de ceux-ci : plus la chaleur l'exaltera , 
plus ces couleurs feront vives & bril- 
lantes : c'eft pourquoi elles ont tant 
' d'éclat & font fi variées dans les ani- 
maux & les plantes des pays chauds , 
tandis que dans ceux du nord elles 
font ternes & plus uniformes» 

Comment la nature unit-ellé tous 
ces principes pour donner des produits 
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auffi variés que le font les liqueurs des 

corps organifés ? C'eft fans doute par 

| Ja fermentation 3 ce mouvement in>- 

, teftin dès parties élémentaires qui les 

! mélange, pour leur faire contracter de 

nouvelles adhé fions. Nous ne f aurions 

dire la npnière dont s'opèrent ces 

compofitions Se décomposions ; elle 

dépend de la force & de la configu- 

• ration des premiers principes, qui nous 

| font; inconnues; mais en ignorant la 

caufe y nous favons que la fermentation 

t eft le grand moyen que la nature em- 

< ploie dans toutes fes eombinaifons. 

C'eft dans la fermentation des corps 

muqueux, tel que le fuc du raifin , 

k que fes effets nous font les plus appa- 

\ rens : ces fucs très-doux , acquièrent 

'- une vivacité prodigieufe. Ce font des 

" produits tout nouveaux , des efprits 

>* ardens , des acides & de l'alkali fixe. 

V La fermentation* eft-elle pouiTée plus 

ï loin ? Pefprit ardent eft détruit , & tout 

& : fe tourne en acide pour former le vi- 

$ v naigre. Enfin paffe-t-elle à la putré- 

P faâion ? nous aurons les alkalis volatils. 

^ La même caufe fait rancir les huiles 

fi en lés dépouillant *de .leur air fixe ; 

elle donne & ôte de la qualité aux 

t* vins, à mefure qu'ils vieilliffent . ainft 
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qu'à toutes les autres liqueurs ferme» 
têts. Elle exerce même Ton aétion fir 
Tes minéraux : les mineurs diftinguea 
des mines trop mûres, &c d'autres <pc 
ne le font pas aflez. Dans les première^; 
le minerai eft comme décompo/e; & 
dans celles-ci , il n'a pas f ncarc ac- 
quis fa perfeôion : fts principes tw 
font pas aflez unis* Cette même fer- 
mentation donne tous les produits vé- 
S'étaux & animaux ; elle forme les fek, 
es différentes efpèces d'huiles , telle 
que les douces , les efièntielles , les 
baumes, les réfines, & la lymphe 
de ceux-là ; le chyle , le fong, la lyvor 
phe , les efprits animai & féminal ^ & 
toutes les différentes liqueurs excrémen- 
titielles & récrémentiettes de ceux-ci 
N'eft-elle pas portée affez loin ? ces 
liqueurs ne font pas élaborées t ce 
ce que la Médecine appelle crudités. 
A-t-elle paffé les bornes néceflaires? 
ces liqueurs dégénèrent & arrivent à 
la putréfa&ion. C'eft encore la fermen- 
tation qui fait contracter à ces liqueurs 
tant d'efpèces d'acrimonies ; aux vé- 
gétaux , les chancres , les ulcères*, aux 
animaux , le cancer , le feorbut , h 
lèpre , &c. : enfin elle forme le pu* 
dans la coâion des maladies. 
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. C'efl cette fermentation qui cons- 
titue ce qu'on appelle le travail de la 
ïiature chez le végétal & l'animal. Les 
forces vitales font circuler les liqueurs 
avec plus ou moins de viteffe ; elles 
contrarient de la chaleur qui frvorife 
iencore la fermentation. Ce travail 
de la nature chez les végétaux forme 
de bride , tandis que chez l'animal il 
ÏHvem cet acide , qui difparoît en 
partie pour former le principe falin 
animal. Chez quelques végétaux, comme 
les crucifères , le principe falin eft aufli 
fort abondant. On le retrouve égale- 
ment dans la partie végéto-anim%le du 
froment 9 dans les gommes , dans la 
'fuie. Enfin , tous les végétaux paffés à 
la putréfaâion , donnent de Ualkali vo- 
latil. 

' Tout acide par élaboration , par fer- 
mentation avec la lymphe végétale ou 
animale , ou traité par le feu , tend 
donc à devenir alkali volatil. Cepen- 
dant , dans tous les exemples que nous 
venons de rapporter y dans les cruci- 
fères , dans les gommes , dans la 
fuie , dans les animaux en fanté , 
on ne trouve jamais cet alkali dé- 
veloppé. Beaucoup de Ghimiftes croient 

cependant ce principe , l'alkali volatil , 
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tout formé ; maïs qu'il eft neutralise 
(bit par un acide duquel un alka&î 
fixe peut le dégager oc le faire f» 
roître fubitement , (bit par une huile 
qui l'enchaîne : d'autres veulent qu'Fi 
n'ait ^as encore acquis toute fa per- 
fection , mais qu'il ne lui manque 
qu'un degré de plus , qu'il acqùroti 
par le feu ou la fermentation puit'i de» 
Ce changement fingulier eft fatwR>tt\e - 
opéré par la furabondance de phlogif- 
tique qui fe trouve chez les animaux: 
& dans les plantes crucifères, qui don- 
nent de l'air inflammable. 

Les nouvelles analyfes nous ont dé- 
couvert dans les animaux & les plan- 
tes , dites animales , un nouve\ acide 
qu'on a nommé phofphotique , &t qui 
y eft très- abondant* Cet acide con- 
tient beaucoup d'air , de phlogiftique, 
& une grande quantité de terre. On 
ignore encore le rôle qu'il joue dans 
l'économie animale : on l'avoir cru 
formé de l'acide marin» Margraf a dé- 
montré le contraire : fon ufage eft auffi 
inconnu que fa nature ; mais fans doute 
il eft d'une grande utilité. Il eft ttès- 
abondant dans les os ; & la grande 
analogie qu'il y a entre le fuc ofleux 
&C la lymphe glutineufe , doit faire 
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préfumer qu'il eft auffi en grande quan- 
tité dans celle-ci, dont il fait peut- 
être un des principes eflentiels : il en 
a leglutineux. 

Telle eft la marche de la nature 
dans Tes productions. Elle forme dans 
le végétal l'huile , l'atkali fixe & l'a- 
cide : fon travail eft-il pouffé plus . 
loin , comme dans quelques efpèces , 
les crucifères , les gommes ? cet acide 
devient phofphorique en partie , & 
l'autre paflfe au principe falin animal. 
Ces mêmes principes arrivés chez les 
animaux, l'acide eft préfque tout in- 
verti en principe falin animal , & en 
acide phofphorique. Enfin , à la def- 
tru&ion des végétaux & des animaux, 
la fermentation putride les décompofe ; 
tout l'acide devient alkali volatil; 
Thuile fe volatilife également ; l'un 8c 
l'autre fe décompofent pour rentrer 
dans la claffe des élémens: bientôt la 
nature les emploie à former de nou- 
veaux corps. 

Toujours admirable dans fesvues, 
elle a tout fait pour que cette fernien-* 
tatîon eut le degré d'intenfité nécef- 
faire, fans en trop avoir. Tous les prin- 
cipes du corps muqueux & de la lym- 
phe animale fermentent très-facilS- 
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ment ; s'ils ftagnoient dans leurs vaii- 
féaux, ils feroient bientôt corrompus, & 
pafleroient i la putridité : auffi font-ils 
fans ceffe agités & divifés en très-pe- 
tites mafles ; ce qui diminue beaucoup 
la- fermentation; peut-être même ne 
s'exciteroit-elle que très- difficilement , 
fans la chaleu'r que produit la circu- 
lation. Mais cette» chaleur ne doit 
avoir qu'un degré néceffaire pour les 
œuvres de la nature ; dès qu'elle aug- 
. mente > comme dans la fièvre , la fer- 
mentation eft trop accélérée ; & fi 
on ne renouveloit les liqueurs par une 
. ample boiflbn , elles fe corromproietà 
promptement. 

Nous avons expofé ailleurs quels 
font les différens principes des corps 
organifés, & quel rôle y jouent les 
élémens que nous connoiflbns. Tel 
corps doit être compofé de tels & tels 
élémens , mais en certaines propor- 
tions; & dès que ces proportions ne 
feront plus les mêmes , le corps ceffera 
d'être ce qu'il eft : ce fera un nouveau 
* compofé. Ajoutez du phlogiftique à 
l'acide vitriolique , vous aurez de Vef- 
prit fulfureux volatil , ou du foufre. 
Le végétal eft donc , ainfi que l'a- 
Aimai , tout compofé de différens vaif- 
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féaux , contenant chacun une liqueur 
particulière. Ces vaiffeaux fe commu- 
niquent également par différentes anaf- 
tomofes. On n'a pas pu décider s'il y 
ti un follééule intermédiaire entre l'ex- 
trémité de l'un & le principe de l'au- 
tre , ou s'ils fe communiquent immé- 
diatement. Ces vaiffeaux dans les fruits, 
font d'une ténuité prédigieufe ; mais 
tout ici doit fe paffer comme chez l'a- 
nimal. Le vaiffeau artériel aboutit à 
tin point du tiffu véficulaire : la fève 
fournit la lymphe , le fuc propre , où 
quelqu'autre liqueur qui enfile fon vaif- 
feau particulier, & le furplus eft re- 
pris par la veine. Les trachées accom- 
pagnent ces vaiffeaux , & peut-être y 
verfent-eHes de l'air. L'humeur fécré- 
toire, après avoir rempli fçs fondions , 
cft repompée, & rentre dans le tor- 
rent de la circulation. C'eft pour lors 
que les efprits refteur & féminal vont 
vivifier toutes les autres iiqueurs. 

Le tiffu de la fibre végétale eft foftné 
de la lymphe glùtineufe; ce qui la rend 4 
infoluble à l'eau , & lui aîffure 'de* là 
confiftance : mais dans (es mailles eft 1 
dépofée une grande quantité de lymphe 
gélatine'ufe qui n'èft "point, adhérente. 
On peut l'extraire par l'eau, f*ns dé- 
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compofer nullement le végétal. Les 
plantes que Ton fait cuire ne perdent 
rien dans leur tiflu , &r donnent cepen- 
dant beaucoup de corps muqueux,de 
lymphe gélatineufe à l'eau dans la- 
quelle ils ont été. Les parties anima- 
les , fur-tout les mufcles , donnent éga- 
lement à la cuiflon une grande quantité 
de gelée , fans que leur texture en 
fouffre. 

La plus grande différence qu'il paroit 
donc y avoir entre les liqueurs ani- 
males & végétales , eft par rapport au 
phlogiftique. Nous avons vu qu'il eft 

m Surabondant chez les animaux , Se que 
la nature s'en débarraffe de toute part, 
tandis que les végétaux n'en ayant 
point affez , Pabforbent fans ceffe : vrai- 
semblablement il en eft <té même* Ai 
fluide éleârique , qui rapproche fi fort 
du phltfgiftique. C'eft la furabondance 
de ce principe qui r comme nous avons 
dit, invertit les acides végétaux en 
alfctlis volatils dans l'économie ani- 
male , $c en acide phofphorique. C'eft 
une nouvelle rai Ton qui rend fi perni- 

# cieux aux animaux l'air furchargé de 
phlogiftique , parce qu'il ne peut pour 
lors recevoir celui qui fort du corps 
de ranimai. Mais nous retrouverons 
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ici la chaîne chez Pinfe&e qui v ainfi 
que le végétal , vit dans l'air putride, 
Pair phlogiftiqué ; fans, doute ces ef- 
pèces d'infeftes., loin d'avoir trop de 
phlogiftiqué, en manquent. 
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CONCLUSION. 

X AR ce court expofé , on voit la 
grande analogie qu'il y a entre le . 
végétal & l'animal. Nous avons dé- 
taillé ailleurs lés rapports qu'ils ont» 
En prenant l'homme poulr premier 
terme de comparaison , on defcend à 
l'ourang-outang ; de celui-ci au magot, 
aux babouins ; puis aux guenons , aux 
fagouins , aux fapajous , aux makis ', 
% aux loris & aux tarfiers. Des quadru- 
manes on paffe aux quadrupèdes; d'a- 
bord à l'écureuil , à la belette , à la 
fouris , & autres de ce genre qui ont 
lg clavicule ; enfuite aux chiens , aux 
chats , & à leurs genres : enfin aux co- 
chons , ce qui compofe les fiffipèdes ; 
puis on trouve la nombreufe famille 
des pieds fourchus à cornes, foit creu- 
fes , foit folides, telles que les chè- 
vres, les béliers , les taureaux, les 
cerfs , le daim , le renne , l'élan ; vien- 
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nent après le cheval >• l'âne Se le zèbre. 
De* là on patte à l'hippopotame ±aux 
phoques t aux morfes , aux lamentins: 
on arrive aux cétacés , qui , quoique 
reffemblant beaucoup aux poiffons, 
tiennent encore plus aux quadrupèdes; 
fuivent les vrais poiflbift , donr les na- , 
geoires tiennent lieu de pattes. De-là , 
par l'anguille , on paffe au genre nom- 
breux des ferpens 9 qui n'ont ni pattes 
ni nageoires. On remonte à la famille 
des Salamandres , des léfards , des cro- 
codiles ; aux .grenouilles , qui ne diffè- 
rent des léfards , fur-tout du petit lé* 
fard d'eau 9 que par la queue , &c le 
têtard en a une ; aux crapauds , aux tor- 
tues; & enfin on revient aux quadru- 
pèdes par le pangolin , le phatagin , 
les tatous. Des reptiles fans jambes , 
comme les ferpens , les fangfues , (es 
limaces , nous entrons dans la famille 
innombrable des vers , dont les uns ne 
fubiffent poipt de métamorphoses , tels 
que les vers de terre, les ftrongles, 
les tœnias , les fafeiolas ; d'autres fe 
transforment différentes fois. Parmi 
ceux-ci > les uns font (ans jambes , & 
fe fervent 9 pour marcher p de leurs an- 
neaux qu'ils alongent ; puis on en 
trouve qui Qnt deux pattes 9 d'autres 
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quatre , fix , huit ; telle eft la pre- 
mière clafle de chenilles , qui a huit 
pattes , 4'autres en ont dix , douze , 
quatorze , feize ; puis les faufles che- 
nilles en .ont dix-huit, vingt, vingt- 
deux , v vingt-quatre. Enfin les fcolo- 
pendres , les Jules ,• les mille-pieds , en 
ont des quantités ccmfidérables. De cette 
nombreufe famille devers, nous entrons 
bien naturellement dans celle des infe&es 
ailés , puifque tous, Toit papillons, (bit 
mouches , (bit fcarabés , ont été vers 
ou chenilles ( la feule mouche-araignée 
fait peut-être exception ). Les nuances 
s'y obfervént bien mieux encore, à caufe 
du grand nombre d'efpèces ; ce qui nous 
conduirait à des détails immenfes : qu'on 
fâche feulement qu'il y a des punaifes , 
des pubreftes fans ailes , quoique ref- 
femblans en .tout à ceux qui en ont. 
Il eft même des fourmis , des puce- 
rons de même efpèce , dont les uns 
ont des ailes , d'autres n'en ont point. 
De ces infeâes ailés , les uns , comme 
de petites phalènes de teignes , en ont 
de fi petites , qu'à peine les apperçoit- 
on ; d'autres en ont deux, comme beau- 
coup de mouches ; d'autres quatre, 
comme les papillons , * 8k un grand 
nombre de mouches; mais celles qui 
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n'en ont que deux , ont deux cuille- 
rons qui leur tiennent lieu des ailes 
qui leur manquent. Ceux-ci .ont des 
fourreaux écailleux , comme les fca- 
rabés ; d'autres de demi - écailleux, 
comme les fau'terelles. Refte une grande 
claffe qui paroit moins liée avec les 
autres ; ce font les oifeaux. Ils tien- 
nent bien aux quadrupèdes par les 
chauvefouris , les rou^ttes , les rouf- 
fettes , les vampires , le polatouche ; 
aux poiffons par les différentes efpèces 
de poiflbns volanfe ; aux reptiles , par 
le léfard ou dragon volant : mais ces 
rapports font beaucoup plus éloignés. 
De la limace , on paflè bien naturel- 
lement à la mentule , & autres vers 
ou polypes de mer , dits improprement 
zoophites couverts d'un cuir très-dur ; 
on entre enfuite dans la claffe des cruf- 
tacés , dont l'enveloppe eft plus dure: 
enfin on arrive aux coquillages. Ceux- 
ci rapprochent tellement de la limace , 
qu'il n'y a prefque que la coquille qui 
en fafTe la différence ; & même il y 
a une efpèce de limace qui a une por- 
tion de coquille. Les coquillages font 
uni valves , bivalves & multivalvçs : 
parmi les unrvalves , quelques-unes ont 
des opercules pour faire la nuance 

avec 
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avec les ; bivalves. : )3çrnard4'hef mite \ 
dont l'extrémité du corps eft yer; & 
le refteeft çruftaqé ; le taret vçrjt j qui a 
la tête arm^e de coquilles^; font .^éga- 
lement des êtres intermédiaires.: 

Nous allons defcendie. fur tes con- 
fins des deux règnes anima| } 6c vé- 
gétal. Parmi les vers aquatiques , fe 
trouvent les polypes d'eau douce, qu'on, 
peut regarder comme les derniers des 
3niirfaux« Us font peut-être plus près 
de la .trémie^ , efpèce de conferva > 
que ; de .l'animal, Lis fe multiplient 
comme elle par feftion ,. (e naurrhTent 
dans les mêmes eaux « & elle a un 
mouvement d'ofçillation ; qui approche 
beaucoup de celui de, l'animaU Elle 
n'a pas le.mouvement prpgreffif ; mais 
un grand nombre d'animaux en font 
prives ♦ tels que î'huitçe* la, pinne raa>, 
rine , la chryfalide, E>ç ,1? trermella 9 
nous entrons dans la famille des con- 
ferva , des byffus , puis, dans celle des 
ipiriophillon, cératophillon , &c. & de 
toutes les plantes aquat^quQS^, foit flu* 
Yiatiles , foitj marine* , comme les* co-^ 
rallinés % les fucus , lesvaje'cs. Suivent 
les autres. claffes;. ficietifianous ara*- 
yons aux dernières', qui font les moufr 
fcs, les lichen , lescUmpignons&les 
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agarics : ce f&nt cellcs-qui rapprochent 
le- pli» dés betffcs <rtftaHifations- miné* 
raie* Ltea mines -d?or- & d'argent en 
arfartfeaax <, les- arbres- de Diane , les 
dendûte* , ont beaucoup de xeffem» 
trtance aveccertames efpèces de lichen. 
If y a- des géodes- , dès* cailloux ^ûi 
iteflanbtent beaucoup à quelques aga* 
ries. 

La • configuration- extérieure - du vé* 
gétal , quelque éloignée qu'elle pa- 
roHTe - de ceHe de - l'animal , s'en rap* 
proche déne^ar les efpèces îmermé* 
dtàîres. Lès -polype* d'eait.ddncej fur* 
tout ; ceux à-bras^ &-i panache \ ont 
plutftipla^ôrme xi ? tm végétal troe à*ùir 
animal, firil* ont beaucoup vd'atttrer 
irfïemblaïTce* airec le végétal* 

Pénéttoiii;dàrtw-la fl^fture inréneure 
des corps i organiifë^t/nofus trouver on* 
le mêihe-plân nuancé ,. & nous *def- 
cfendtons' , par-la 1 , rnéhte. gradation $ dç 
l'Homme- au : dernier «végétai. 

Tous les Quadrumanes •& lésqua» 
dfitpèdes ^onténe iêtr , un tronc fer* 
rtriné; parurie : * qupie'fié'. quatre extré* 
mités; îly-a peu; dé 4 - différence dans 
roftëologiei A^ litote». la plus grande 
fcft peut-lfre * dan» leV os de 4 la .ma? 
choire, qui Jbne -phis ou* moins ^lerr* 
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a-côi«s*rfwiv«1ne«t 'au** autres, fig 
le^c^reiift^efctrèVgrand ch<«* for", ce 1 
*fûi tâ'àotmè le vi^agiB-applati;iL , otoî'• 
r»Ag«oul3«g les a» à pevt près cWiff.- 
ticrns romitie loi. Chéries autres anU-< 
rtQikitrcte -ion ft«t lishgs 5; 8r, a* !ie«» 
dtofWtfr(U*s:fec«r: j| s dtfrle-gflôn» pli^ 
ou moins alongé ; il I'«ft .fat-tèur-cfa* 
teM|Mr,kvc*chtonvte- tataMMaf Le 
ittombi* des v*f tèbres eft â > pett : prèi' 
ég«* <*«î«yuft, li'lîômitte * teftwifig* 
tfuwaigefdt* lek ftûfc efcei «fui* lé^a* 

dWii* ««-foit'pàs térnft"«£ptfr ùn^tflfttfê' 
«1»»* ' ; qifcl^«fr-*fpè£«s dTwWMe «t* 

' o*» une.'!* thbfai & l'abdtfhffeft dff* : 

*6»ëfit»peui' ctoer le* ih». & ç^î j^ 
dâtrt»; La» balfih eftla partie' où oi» ! 
tffe&tve f^ plus d« différent* j par • 1* 

«rta«brf> verticale d») «ioWflii* & : dtf 
«rtBltjue* ef>èce* de> fingeV Tout 1* 
imparfaite dfuii côté' fuf< i e : fâcrmrf 

*4 baffe* <* defriflé* j tâftdls tftfâmé» 
#ft<»èi«««> if 'eïl'ijîpp^rté'paries -fei 
wm&àms le* ci¥tt& cotfïoïyeSi ce 

âffl^'qîiettfe^Wi tëi'tft>tfWht.* : pëtf 
P't* & n ^ eau avec »e facrum ,timd« 
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nimal qui marche fu^fcs quatre patt«* 
Le fémur , le, tibia f le péroné ^l'hu- 
mérus , ! le radius & lie cubitus , font 
prefque. reflemblans chez les uns &c les 
autres ; feulement il en eft chez qui Je 
radius 8* le péroné font peu marqués, 
La plus grande différence eft dans les 
extrémités , au tarfe , métatarfe , carpç 
& métacarpe. 

La rcffemblance eft peut-être plus 
parfaite dans la ftrufture intérieure. Le 
cerveau &• le cervelet" ne varient que 
quant à la groffeur \ il eft vrai qu'à 
cet égard l'homme l'a beaucoup .plus 
gros proportionnellement : d'ai/ieiwy, 
les mêmes artères , les mêmes veines * 
ks mêmes nerfs , les mêmes fens-.çfeex. 
les uns & chez les autres. Le coçur.Sc 
le poumon diffèrent peu. H y, a *m peu, 
plus de variétés , dans faftoipac & le$ 
inteftins entre les carpivores & les ru^ 
minans :. ceux-ci -ont , un quadruple 
eflomac >. &, les inteftins' beaucoup plus 
alongés ; mais d'ailleurs' le foie , Ja 
rate , les reins , les parties fexuelles fe 
reffemblept> beaucoup. La matrice, 
dans les efpèc/f* qui font beaucoup de' 
petits, différât un peu, 4 e ççllç df$ 
autres. * > 

. Si nous pafiow des quadrupèdes au* 
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fur FOrganifation animale. I 

! oi féaux , les différences font bèaflM 
plus grandes. Btens la tête , aîr 
d'os maxillaires' & d'os du frez , ;i 
trouvons le bec. Lé ; fourmillfer pâ 
placé pour faire la nuance. ; if 
point de dents , St fa langue appre 
de celle pifeàux. Les : narines ,, 
oreilles , varient égaleraient v : \è coi 
'aufli tr^s-différent , quoiqu'on y trti 
une trachée 8c un œfopfrage/ Le tv 
diffère aufli beaucoup : le.fternuni 
les clavicules font très-confidérabl 
pour Tattache des gros mufcles pél 
"Taux qui font jouer les ailes : les \ 
zèbres dorfales , lombaires , 8ç le. 
crufn , font unies intimeitient. Lé bai 
lie reflemble gfuèi'es ; cependant , 
examinant de près , vous retrou 1 
toujours l'enfemble. A l'intérieur , i 
a plus de reflemblance. L'eftoma 
les inteftins-, le foie, ïa rate , lesreii 
lès parties génitales:, diffèrent peu 
-n'y a que l'ovaire! -de la Tèmelle < 
eft un peu différent de la matric 
mais le coeur & le poumon fé r 
femblent beaucoup. La plus grande c 
•fétericë eft dans lés extrémités : 
fcftiur , • le^fibïà , rhumerus , le c 
bititô& lé radius 9 k rétrouvent. St 
partent Je'féMÎnér mtfnque q*elquef 
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\ moitié ; mais dans l'aileron & \^ 
griffe , ilierpijt décile de tççaanoîr^r 

jrput cet enlçmhle » on raie Je *mên*e 
plan qui » modelé les quadrupèdes, 

V ne des ,p\us .grandes duffçBencgp 

qu'aient les oiseaux avec les gpanà.% 

cfpèces, eft la manière dpnt ils Çç 

.xeproduiièiu : c!eft par les 4«ufs,, t»0r 

4is que celle-ci font vivipares. Mai* 

la natuce a paru fe jouer à &t*égmir 

La tortue , qui .eft un .quadruple,, 

.eft ovipare : la : vipère eft vivipare,,^: 

le ferpent eft ovipare. "Cbe^ Jes pa/£ 

jbns & les infc&çs , elle a .tfi jy i lap, 

pêmes variations. Au tçile , <en ^ptar 

gainant de près un çe^f,, nous y wo*p 

qu'il eft cpmipe 1^ placepta dp B et ^ 

^mbrypn. 

La falamandce . le léfard , J,e cro* 
codil^, ne s'éloigne^ jpas uîfm'ur\ç*$ 
*}u tatou 6c $e la tofttfe. M-û* U^rdrf 
wximenfe.des fe ÇB ens e* diffère dfo 
beauepup ; fa fpripe dp. corps n> r pilV$ 
jefTemblaace^iUftefçtr^meflaent^lQçg^ 
Je? vertèbres. fpnt pn ju^ pofnbqe.<<p#ôr 
dérable; $s pîoijt ipofot > à'&tifaùfo 
A j'iqtériepr , *U [fe p^rqflhçn* <&r 



fur tOrganifoeîon animale, f&t 

parties de la génération > tout fe> re? 
r trouve. Les ferons v (bnt des l^nds 
,&ns jambes ; & comme la nature fe 
jplak*' enchaîner fes <wVt?g«$, t elle% 
~4i donrté au petit feps. 
. La chaîne eft : plus aifée à {ûbrtç 
«dans Tordre des (poUfans :*lë : eaftorj, 
-sjui çft ma* rai quadrupède,* déjp la 
^ueuetTun poiffoi. L&s - phoque vo^t 

ces mains ^en devatit &'4es*wge;ôjrçs 
-par derrière, & !$$?> nageoires^ U 
-baleine reffemWent . à la main 4e 
.l'homme. La circulation fe fait chfz 
, eux comme chez les auttes cfuadrtt- 

.pèdes.; ils ont feulement <4« t*?euOv$le 
fouvett , mais tous re/pireW -;; 4eufs <or- 
-;jgfltnes intérieurs reffem'Went à ceUx 

dès premiers-, & ils :fe r£produi6jvt'4e 

la même manière. 

On entre dans l'cfrdçe; dfcs vra« ■ pow- 

fons,tfui fe rapprochent, plu^ ^)6tîr Ja 
.forme &es fojspens.; teHe *eft 'l'aqgçiHe 

par e»ealple:, -ils put ««Ws;tn*geetF€s 
-pour 'flgureir ^mec -les * extrémités *Ifs 
npaérapècbs. D'railtetfr* , a rfnrérieWç, 
.ils ont à peacprès Jts mêmes <flrganwf ; 
-cem»eau^ caenr, ©fton>ac ^ totafti***, 
srfbk * ^parties de j Jâ ( génération. Ife 
r^otthtën eft ^eut-^tre-ioe cf*A 'diffère^ 
v&taszjce fort! àésiarats/hjnowbitabkfa. 

*iv 
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où Duverney a compté 4384$ offelef*.' 
Mclis quoique fa ftrufture s'éloigrfe 
beautôtty de celle des autres anfimatix, 
it fert au* mêmes fondions ; il extrait 
de Peau , Pair fur-tout , l'air fixe n&- 
^ceffaire pôut revivifier le fang veineux. 
'Le cœur rfa également qu'un venui- 
'cirie , & la- veirte pulmonaire fait fonc- 
tion die grande artère , 6c ' porte le 
fang dan? -toutes les parties. » 

.' Viennent éfcfin ïes - vers & les m- 
ftftés :nls;diffèreht beaucoup des au- 
'très efpècès. Les vers n'ont point d'os. 
Les coquillages ont un toit offèvx 9 
"mais qui rk reffetnble nullement à -/a 
charpente de$ grands animaux ^ comme 
-le faif Técaille 3e la tottue. Par leur 
-forttie-ttlongée, ils rapprdthent des fer- 
pens , dont ils s'éloignent beaucoup 
d'ailleurs. A l'intérieur, les principaux 
vifcèr/e* fe retrouvent , une tête , un 
ccfeuf , un eftomac , des inteftins , des 
* jfeftie* fextîell&s ; mais ils ne font 
point configurés comme dans lesgran- 
«des etyèce*. ? Quelques araignées ont 
les parties fexuelles au bout dès pattes. 
«Le cœur chez -tous n'a que deux oreil- 
lettes fora vtntri'cuWs ; fowent v on Ae 
'voit qii'ime tgrande- artère; Auffi k 

iCircultttùm sV ikitrêllé d'ufto joanièçe. 

vi il * 
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bien différente. NI. dé Réaumur cité 
tîes ?èrs 'Chez qtïi les liqueurs coulent 
tantôt- cfank un fèhs * 9 tantôt J dans uii 
«alttre^'Enfitf , fcè qift /; èft bien fcxtradr* 
dînaire , «Pc&^tfi»' grand WomWe dé 
«es ïfp&aés jpeùtf^fté coupé ëiï plu- 
iîeufc ipàtttes' ;• ( & ébatune d'elles de-* 
vient un artimal parfait ; ce qui an- 
-nonc-e une oreanifatiôn bien différente 
-de -cellfe des autres 'animaux, & qui lé 
«approche plil^ de 'cette dit végétal.'*' 
• : iUna^utfô 'Wflemblance qtfils ont 
.avec te'végéfà!?, Ç&àn organe efferit 
"tiel'-k la vie 3es uns & des autres. Ce 
tfont'les trachées*, ou efpèces de lames 
fà~boiadin 9 blanches, ékftiques , qui fe 
idiflribucrit^dans'tout^le corps de Fil*- 
ieâe, accompagnent tous les autres 
-vàiflfeautf; & : communiquent à l'ex- 
térieur par un nombre plus ou moitts 
-grand d'ouvertures*. Les* coTps des 
grands animaux font pleins dYir , qui 
•circule avec leurs Wqueurt : rtiais ri ne 
-.paraît pas aivoir* de vaiflèattx* propres'; 
•au lieu que chez l'infecte & lé végé- 
tal , les trachées paroiffeht avoir «été 
faites uniquement pour : fa circulation ; 
il entre par les, trachées •& flygmates, 
-& fort par tou* les pores de la ^peau. 
«ILeflMine- de 4eurs principales- forces 
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motrice*; $c d£s .^u'oa bo^cbe <:*# 

trachées* Piafe#e qu 1* pktnie pé* 

giflent çuifridt : l'CKgamfctîcm d? Vu* 

fcâje ^proche 4<W «9 . n* pW d»? 

V^nt^gç d* «elfe dii v^g^tjfl 

. Papt toutes ces différent «£fè&9 

d'êtres viyaos que ç$>us toroi* à* 

peindre , jvous trouvons une tite,*» 

thor*y , vu ttofiç» $t des e*tt»nttt& i 

re^^rieur ; &c à Pim wew # un xreiy 

ve^y 9 un çqçuf , 4** QfgJPw; jpeur il 

rpipif atiop , uil eftoftae 9 fes ïoteC- 

tin$ , un foie , & dos jwt*e$ /orfueUet* 

' Tfçus ont la feofibilké & Ai meuve** 

pient. Tel eft donc le g^wi plan de 

1? nature « qu'elle a v%né fywawt fo* 

j4?î(ir» Ceft Ojir^avt dans tas petite 

ffpèces où elle a étalé toutes Ces jê£- 

ioMrces. Quelle variée dam les «*■ 

fc<âe$ $c les coquillages 1 EHe a fait 

des vers ? tête v^riaiSe, Dans d'au*- 

très , la circulation peut fe faire en un 

ien$ pa en vu* autre. On coupe ceuxr 

ci en totalité ou en partie , & ils fe 

jreprpduifent. Dans k genre des co*» 

quillages, pu o£>{*rye toutes les ef- 

pèqes d'herjtnaphrodifinesy comme chez 

les végétaux* « 

La vitalité. dçg>aaii9£u* & des vé- 
jéta#x préfcnfë ta$ jrh&pes ouances 
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«|tre leurs cowfieuraîiôns ie»té tàuTeso&c 

«inférieures' : lesTlittuéurs >riccuieût obfz 

4es «àra, tfc envoient chez les au* ce*. 

-Ceux-ci bwt cte$ féçrénôtis ; ceux-là 

*en orit^gaflelnewt t jcecs-ci fe f reprici. 

Mâuifem par le fetota-fc des ; > deux fcstës 

-fec des liqueurs appropriées ; *che» cédai- 

*a , c'eft 4e même -mécanifme; On a 

même rtftré>uvé çhefc cjuelqo^ vég&- 

•taux lès métrés organes ique chei les 

^mimâffrx. On reproduit' -les végéta** 

jpar boutures ': on reproduit ifeeauconj) 

'jfttfpêçe* 'de vers v& les polypes, par 
ïeÔTon» On greffe ceflfc-'ii ^Bonnet a 
^greffé Ses crêtes de coq (m leurs tém. 
ies Teines kA^es chez les uns v fôî* 
fct *aêt»es fondions «q*** les chevelus 
tfoefc les autres. Us fir^rtt ëg&teoie** 
keatecotip de focs ttoiwtfeferipar leurs 
$oneî abibfbans : enfift it*ity a point 
tte fon&ion chez les* ans y jqtfoït ** 
trouve chea les ao&res. lies» bois de 
l'élan, du terf, paro-Sfent ptes&t prendre 
■de f accroiffement â ta manière des 
*régét<mx , que tomme le* parties ai»* 
maies. 

' Cher tes «grawds' a«im&tj* * les tjua* 
xkupèdes , les oifè&i* , tés reptiles Je* 
poiflons , la vie paroît coftfifter prin* 
tipalewient dan* te mouvement du 
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•J9^ . .. J r ttes phy/îologiques 
cœur &■ celui des parties folîdes; àh 
rqrie ta'iœar ccflTe .de battre * la vie eft 
.terminée,* & l'animal meurt. Cette 
afttoît eft aidée, dans' les* petits va/A 
.féaux, , :par la force qui fait monter les 
d&queiu& ,daofc les tuyaUx capillaires* 
-L'aioteuteftaufli de première néeeSwA: 
mttl laniirial W petit, vivre fans cet 
-ététoent ; h<N*-feulément l'air leur eft 
utile pour la • refpiration , mais il eft 
encore un air , intérieur contenu dans 
leurs va ifleaux , dont la dilatation &c 
la condenfetioti contribuent à leur 
ianté , & . leur eft même néce flaire 
pour l'entretien de leur We. // agite 
les. folides- 9 broie les liquides , 8c 
Soutient le mouvement que \es forces 
du cœur &t les autres folides ont com- 
mencé. U pafçit même que chez les 
ovipares c'eft l'air intérieur qui donne 
la pretntérç impulfion. Un œuf fé- 
condé peut fe cpnferver dans une 
température moyenne un grand laps 
de temps , fan$ que le germe fait al- 
téré ni ne fe développe , pourvu qu'on 
empêche l'évaporation. Expofé enfuite 
à une fchaleur.de trente-deux degrés, 
ies liqueurs fç mettront en mouve- 
ment ; & au bout de vihgt-quatre heu- 
res, on apperçoitjdéjfi le cœur comme 
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I un point ,qui fe meut avec vitefle , Se 

1 quelques gouttes de fang. Nul autre 

i agent n'a pu commencer ce mouye- 

x jnent que , l'a jr , intérieur y , qui 3 dilaté 

, par J3. chaleur de l'incubation, & mo? 

... .duit qne efpècè de fiftole & de diaftola 

j par. des pondenfations & raréfa&iqns 

alternatives. Les liqueurs ont été mifes 

j en mouvement, fe font introduites 

, dans les petits vaiffèaux du germe, 

les ont diftendus , & x>nt ,ainfi com~ 

mencé la vie chez le petit animal., Il 

jeneft de même de la çhryfalide, dont 

.on peut hâter ou retarder le dévelop^ 

peinent , en la tenant dans un air plus 

ou moins chaud. 

. ï-*air , chez l'infefte^ eft ënçorç 
d'inné plus grande^ néceiuté. Nous le 
pouvqns conejure de l'art avec • lequel 
! la nature a arrangé ïe$ .trachées chez 
lui. Les.grands animaux n'ont qu'un 
poumonj-qu^eft affez petit : chez l'in- 
feftetout paroîttrachées ; elles fe divi- 
sent & fe< fubdivifent en mille fens,, 
accompagnent l^s vaiflèaux, & l'ani- 
inalj?érit auflnôtr.qu'op les bouche; 
; au lieu ;que le.^ autres peuvent vivre 
! quelque temps fans.refpirer , comme 
nous le voyons par les noyés qu^on 
' rappelle à la vie ; & fi le trou ovale 
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rfcfl: pas ferme, #s vivront -encore 
bien plus leag-femps. Les amphibies 
peuvent -nt pas Téfptrer pendant in 
grand laps de temps. On a fait cou- 
celer îJes chenittes fans tqoVttes en aient 
fouffert. Un bifeau , un quaénrpède 
qdVm traiterdk «rrrfi ,ferpit inort pour 
toujours. Dans les afphyxtes les plus 
eonfidérables , le xœur conferve ton- 
jours -un petit mouvement ; mars dans 
la chenille gelée , îfl ne peut y en avofr 
auctm. Qu'efï-ce quHe réveillera -donc , 
fi ce rfeft Faftion de Tair dans les tra- 
chées, t]ni, en Te dtla tanr Hcfèmrtdei* 
fant, agtteies liquides ? les fcAiâes 
font agacés f & la circulation teçqnh 
mence. L'expérience rapportée -par le 
Doôeur Artrathnot que nous avons 
cité , prouve que Pair peut ._, chez fes 
grands animaux eux-mêmes , rappeler 
le mouvement fufpendu , oc ainiî ren- 
dre la vie à un animal mort. 

Dans le végétal , c'eft fair qui efl 
la principale force motrice: Pattîon des 
tuyaux capillaires y a auffi un effet 
très-marqué ; ils afpirent , ferit par les 
chevelus desTactnes, foït parles pores 
des feuilles. La réa&ion des parties 
folides a beaucoup moins d'énergie 
ëhez lui» 
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'Voitàf donc tro k puSfenres motrices 
chez les animaux & chez les végé- 
**a± : i laforcé -des TolWes,ra«iotvdes 
*uyàu* iaptikûres ,- & cëMf tfè VOf f 
Cfcez lés grands atirmau|L', ;lë cqeur 
dente* &pfeftrièie ïfnpùlfibn. La réac- 
tion d« fyftêm^àrtënd;^^^?!^; 
U contra&ilitë de joitfcs les parties, 
ration itïufculaire , $cc. foutiennerit 
fce^reftfier mduvément : 'Pair intérieur 
ajoyte un notfvea» degré de l force. Enfiri 
i aôioin des tuyau* capillaires fait beau* 
coup dans les - dentier es ramifications 
des vdiifetfux : c'ëft eBe qtrî *fpirë dans 
le§ veines laftées , & par les pores ab- 
foflwis. Crié* nnfeâre 9 \\\r joue ùr| 
btciâeeup plus grand rÔ8« ; ; $1 eft 'tyi 
des principau* agews : ïon âftioçi ett 
peut-être Supérieure à'cêHe tîu tçètir 
& 4e tôvrç'ks fblides. tes tuyafox ca- 
pillaires agiffent aufli beaucoup. Enfla 
thez le vég^td , Paftipn de P§ir eH 
§a principale ; cette des tuyaux capil- 
laires vient énfurre : Ja réaâson des 
foliées eft Pacceffoire. Tels font les 
agens qui animent le végétal &; P3- 
triimal. +a forcé qui fait crîftallifer 
toute la matière , les produit du mé- 
lange des fernences qui criftalfifent fou$ 
ces formes élégantes : la m£me "force 
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les nourrit, & leur donne Pâccroif- 

fement. 

La grande différence qu'il paroît 
doqcyavo(ir entje eux, eft l'u«ité<{c 
Vanimaj. li.jieisfyt q^'untout;au lieu 
qu'on dirojt le, végétal multiple en 
quelque façon ,.;comme pn le voit par 
les greffes 8? les boutures , qui font au- 
tant d'êtres diftin&s. tyais le polype 
n'eft-ll pas puijtipW lui-même? Il a 
cependant une : fête , mi ; corps, des 
l>ras, &c. La tête, chg? les^gïands 
animaux , eft,le centre 4*unué>: ,c'eft 
d'elle d'où partent les ner/s f <\\nfont. /es 
moteurs de la machine , 6ç le principe 
du fentiment. JVfaîs chez \e polype, 
beaucoup d'efpèce^ de vers ,rprgaivifa-f 
tïpn doit changer., pujfqu'ils vivent en 
leur étant ces parles, Se qu'elles Ce teprp; 
duifem.Leurofganifation eft fans doute 
plus (impie , & approche de celle des 
végétaux : ce ne font que des vaifleaux 
fans vlfcères. Un ,tiffu yéficulaire glan? 
duleux , qui fe [rencontre dans tout le 
corps , fait l'office de vifeères & d'or- 
gane fécrétoire, comme chez le vé- 
gétal. Leur eftomac eft uiWac qui 
fournit la nourriture : le chy le eft ab- 
forbé par les veines laâées, comme 
la fève par les, chevelus des racines, 
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& il circule dawi des vaifleanx ainfi 

que toutes les liqueurs animales. Mais 

il faut que ces animaux, puiffent tirer 

leur nourriture par les feuls pores 

abforban*, comme la plante ; car , lbrf- 

que la feftion rraverfe l'eftoiriac, ce 

vifcère ne peut plus contenir* le$ ait- 

rnens. Le polype fe nourrit; donc pour 

lors à pfu près comme le végétal f 

dont il eft vraifemblabjement p\us 

proche que de l'animéll : il n'y a que 

le feul mouvement progreffif qui l'en 

diftingue ; encore la tremçlla en a-t- 

elle une efpèce. 1 

.: Penr-on dire, qpe.chdz le, végétal 31 

y ait un centre d'unité ? Y» a-t-il un 

point, tel que.lefcnforivwn de l'animal* 

où tous. fes. mouvement- fe rapportent? 

.Rien ne l'indique. Nous ne connoiflbns 

aucune partie qui en puiffe faire 

fonftiop. , ,-;.... 

Chez l'animal, la, vitalité s le prin- 
cipe de. vie^ efl; daqs, la, fenfibilité 6c 
l'irritabilité du ; fyftême nerveux : la 
vie, ne ceflè. chez lui qu'avec la de£* 
.tru&ion des nerfs. Chez le végétal , ce 
principe de vie. eft flans les trachées. 
-Une çJjP^S^f^hée depuis longtemps 
da fein de la terre, reprendra, vie en 
la plantant 9 \(x : les trachées ne font pas 
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détruites. *Un grand nombre *végêtt 
•a printemps fans être en -tertre r telles 
font toutes les uc'rnes ; c'eft par Fac- 
tion de l'air contenu dam les trachéen. 
Une autre reflemblance -qu'on* beau- 
coup d'infe&cs-avec les végétaux , éfi 
de pouvoir vivre comme elles *Aam 
l'air putride, l'air phlogiftiqué, tandis 
que les grands animaux y pérfffenr. 

Il fe trouve donc les plus grand* 
rapports entre les animaux & les vé- 
gétaux. Ces derniers font , pour ainfi 
dire , Peflai qu*a fait ht nature pour la 
formation des corps orgmîfés. Lear 
ftru&ure eft de la plus grande ftmpfr 
cité; & fans doute eHe y a "misWcri 
des nuances qui nous échappent en- 
core. De ceux-ci , elle a païïe aux 
animaux , dont 4e mécanifme eft beau- 
coup plus compofé* ils ne font point 
fixés à un lieu déterminé , ils ontreço 
la faculté de fe mouvoir ; mais on-ob- 
ferve les mêmes nuances que chez les 
végétaux. La nature a commerretépar 
4e polype & les infëftes; elle a paJR 
aux reptiles & «poiflbns , eft -yenue 
aux oifeaux &t aux quadrupèdes , 5 
<a.6m par l'homme, qui eft Ton dref 
d'&uvre. 
- JSUe a 'obftrrf : la *m£me twrci* 
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>dans la^épa^tiati de leurs liqueurs* 
! La fève .végétale eftid'afeoid {sucement 
Vaqueafe : bientôt iiLs'y ^développe ?de 
Jïioui*eau* principes Vies f°k & lesrhui- 
*les;,&> elle ;de vient gelée & lymphe 
^végétale. En paffant xhez les animaux,, 
Jsdle ibbitunifecoiid 'travail : de tnou- 
^veaux principes font » formés ^i'-aeîde 
neft détruit ,^pour produire le principe 
-falin animal,, & l'acide phofphmiqiie. 
iLa lymphe végétale eft .affinée , Skac- 
iquiertcettefubtiliiéqu'twit les liqwenrs 

animales ; mais, la nature cherchant 
'toujours à enchaîner fes productions., 
4a clafle nombreuse des. crucifères ;& 

►quelques cuiras ont leurs liqueurs trèt- 




-jpiqye , &c de l'air inflammable; tandis 
wfued'un autite côté on reme de celJss 
-des itffc&es , & <peu près les mêams • 
-produits que ôe$ végétaux , beaucoup 
^'«eide , & pi^fqwepoiwt.d'atkali^b- 

: l*til. ; 

La Jtaêtae chaîne «teWerve c ju(qn)à 
4m ^certain point ien paffant aux . miroir 
feciur. <Leu*s :b*ll€te , etiftidGfatiioB* ap- 
prochent beaucoup , quant à via jcopfi- 
~wm4n^&MQV&tr<k$ Udheai^des 
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agarics. Ce font &r-t6ut les .wiëtaffif 
natifs , tels quéi'or >& l'argent ,, qui don- 
nent ces beau* crlftaiix arhorifés. Des 
métaux , on défcénd facilement, aux 
pierres , aux fables & aux terres , puif- 
que- la plupart des métaux dans l'état 
de minéralifatiori font fous iforane de 
pierre, de fable ou de terre ; il eft -même 
peu de terres & de. pierres qui ne con- 
tiennent du fer ou quelque autre mé- 
tal. Des métaux aux fels , la nuanceeft 
imperceptible : les différens vitriols t le 
borax lui-même , font des fels métalli- 
ques. Uarfenic tient autant aux fels par à 
qualité de décomposer le nitré ^ cTétrê 
foluble à l'eau , & d'avoir la plus grande 
caufticité , qu'aux métaux par (es autres 
propriétés. Il y a peu de différence des 
fels au foufre , ffuifque celuirci eft un fel 
dont l'acide eft neutralifé par le phlogifti- 
que. Suivent les bitumes,quitiennen taux 
métaux par les pyrites donf ils font char- 
gés , & au foufre dont ils font très- voi- 
• fins; car ils contiennent comme lui beau- 
coup d'acide vitriolique , de phlbgif- 
tique , & foiivem le foufre y eft tout 
formé. Enfin Us impreffions végétales 
.& les os foffiles, fohtides débris, des 
-t ègnes végétal &ç animal. -' \ . , 
Mais les minéraux ^i^èrent e^tià; 
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tfoentî âeiahim&ux & de^végétauxv- 
fuant .$ .PdtganWatiow intirteurè r-c'eft 
>reriiia cpéme caufe que nous avonr 
ipxë former VJftUttir $^ accroître ceux* 
:i.j qui forme i£r <)onne de - l'aecroif- 
ement i ceux-li : ils criftallifent les" 
mis &'j les autres;; mais iacriftaNifa- 
ioà ^git /différettiroént chez les; der- 
aters»:.xç ttfdft rque/par juxtapofition; 
beyjaulDés ont cfâs vaiflfeauX <Jans lef- 
cpie& circulant dçs liquears qui les 
aôurriflent par intetfùfception* Cepen- 
Jarrt clalnîrt uire n 1 ^ pas coutume de faire 
jeRpâflagés aufli brufquese il eft vrai- 4 
emblable:qjj elle a ménagé des nuancée 
cpû hou9 échappent encore» : 
,?jQn jae découvre point de vaHTeaux 
dans les minéraux,- il eft vrai; mais 
ils .font pénétrés par les vapeurs mo- 
fiétiquès., tes gaz 'qu'on rencontre dans 
Intérieur desi mines. Us les colorent , 
Jes aeiroifleqt même , & fouvent en' 
changent la nature en lesirtinétaftfatit. 
On a trouvé dans des tiiineâ qui a voient 
été abandonnées pendant long temps, 
^'anciens inftnimens dt bois, tels qu'une 
^cheile^ » tout minéralifés y & couverts " 
4é belle» crift^llifations métalliques. Ce 
&ant donc, èes vapeurs ^ qu'on peut re- 
jarder comme métalliques , qui oçt pé- 

i 



4f& . Fi**ïfyfol*piûè* 
npfié ces boU , lés ont nrinéralîfây 
cÉit en(tthe formé ces? criftalltfàtmi 
sMgot6qet*> Ne: poiirroiNon pat foq 
çonner que Les agarics ', par exemple 
ont ura origine apf>roch*iite? Us « 
Wtanent la plupart que far des bâ 
qui commentent à fe poumi. Hb fc 
rot*ce> jla* atiflr des émanation*, 4c 
vjpettft ^élevée» < de> ce bois y qui i 
cràftallîftntr ainfi ? On ne déemm 
doits l'agaric rteft qiii aptproeho deo 
qw* nous ' voyons dans lcs< antres ^é 
gâte**) oit. tf y*pp*rçbit m toâfi&iiij 
nj^iqutor'j ni parties ctef ru Àificfttio») 
fttA' appHqtfé- (ut l&bùk , mais- (M 
racines rd'aîHeacs cvbok. pourri 
powrt>i( 1»}^ donner q«r peu de futo 
foi*'<iffi*-re{fcinMe. pb à cehi à 
imnérauiiv tels- que : l , ainimthe% Prf 
IpAt*, qu'à celui d&s^égéwÉx. On* 
r\o pe»l-gt)èit^lhi.Tefiiltr unegénétt 
tjoptfpemalnéâ :. n'ayant "point depir 
tjtfi^ fhftftrfieaJtion , *l ne petit' a*ci 
do gimneof v Ser 0rt«îl f uiro'eÇiàrr pal* 
çuUèrei d*o criftallitation qtiï /eroi 
foeniée par les / ép ww mk mfcr d» ' bois 1 
maris aoroh cveperidantr quelque? v*^ 
(gàtos»? qt^tjp*e6^nyaB*i pânoàs'infr 
ruwroieo t <ee • v^peœ* pouiH'a&cfrîfl?* 
&ë» qrôlrjv eu*' aitain* e4ptoo dtfc* 
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culation? NWsf aybntt v* combien il 
y a de nuances dans Torganifation ani- 
marte/ Les <poiyp» d'eau- ctouce 1 ont* 
une. org*nifation tpute différente de. 
ceHé-'dëff- autres animaux, &*fe rap ? 
prochenr beaucoup plus du végétaU 
N'jr^awroit-il < pa* "afrfH des végétaux' 
organifés différemment des autres , & 
apprôchans plus du minéral ? Ce fcfoit 
bien conforme à la marche de la 
nature. 
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